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? Aides à l’emploi 
îenacêes 

> restrictions envisagée dans le bud- 
t de 1997 affecteront les aides à 
Tiptoi. Parmi elles, le CIE est mis en 
Jse pour son mauvais rapport eoût- 

ncaaté. p.6 


» Anarchie an Zaïre 

a présence massive des réfugiés rwan- 
’ais et burundais provoque l'hostilité 
les populations locales. p.5 


a Algérie: 
la guerre sans merci 

L'armée et ia guérilla islamiste s'af- 
frontent depuis cinq ans. Ces combats 
sans merci ont déjà coûté (a vie à 
50 000 personnes. p.9 


2 Les chemins 
de la fusion RFA-BDA 

André Fontaine retrace l'histoire de 
l'unification allemande, symbolisée par 
le traité du Î8 mai 1990. p. 10 


a Placements 

Les spécialistes pronostiquent une re- 
prise de la hausse de l'or, lire aussi nos 
analyses ainsi que nos chroniques bour- 
sières et financières. p. 13, 14 et 15 


=; Hervé Bourges 
au «Grand Jury» 

Hervé Bourges, président du Conseil su- 
périeur de l'audiovisuel (CSA), est l'invi- 
té du «Grand Jury RTL -Le Monde», 
dimanche 19 mai à partir de 18 h 30. 


Les deux frères 
du cinéma italien 



PAOLO ET VI1TORIO TA VIAN! 

CANNES 96. Ces deux frères, qui 
se partagent la réalisation de tous 
leurs films, Vittorio (né en 1929) et 
Riolo (né en 1931), ont marqué de 
leur empreinte les années 70 et 80 
du cinéma italien. Les Taviani, ve- 
nus du théâtre, ont réalisé leur pre- 
mier long métrage en 1962 {.Un 
homme à brûler ). Les années 70 ont 
consacré leur talent, avec notam- 
ment PûJre padronc, Palme d'or à 
Cannes en 1977, puis Le Pré (19791. 
et enfin leurs deux chefs-d'œuvre: 
La Nuit de San Lorenzo (1981) et 
JCûos (1984). Depuis, l'ambitieux 
Cood Moming Babilonia (1987) a 
marqué un recul, comme Le Soleil 
même la nuit (19901, F iorite (1993) 
et à présent Les Affinités électives, 
une mise en scène conformiste 
d’un texte classique - de Goethe - 
qui garde, lut toute sa modernité. 

Lire pages 19 et 20 
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L'Italie se dote d'un gouvernement 
de centre-gauche résolument pro-européen 

Le cabinet comprend neuf ex-communistes et l'anden procureur Antonio Di Pietro 


OU 3ÜGE oui -DCMiEAlT 
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ter Veltroni, ancien directeur du 


AVEC Lamberto Dini aux affaires 
étrangères et Cark) Azeg&a Ciampi 
à la tâte d'un super-ministère de 
l'économie, le chef de la coalition 
de L’Olîviez; l'économiste Romano 
Prodi, a formé, vendredi 17 mai, un 
gouvernement de centre-gauche. 
L’un de ses principaux objectifs est 
clairement affiché : mener la cure 
d’austérité budgétaire nécessaire 
pour que l’Italie puisse se joindre à 
ceux des membres de l’Union euro- 
péenne qui adopteront les premiers 
la monnaie unique. Les milieux 
économiques s’en sont immédiate- 
ment réjouis et la formation du 
55 e gouvernement italien de 
l’après-guerre a été accueillie par 
une forte hausse de la Bourse de 
MD an. « Les noms que les investis- 
seurs attendaient se trouvent dans le 
gouvernement ». a commenté un 
opérateur. 

Les anciens communistes regrou- 
pés dans le PDS (Parti démocra- 
tique de la gauche) font pourtant, 
avec neuf portefeuilles sur vingt, 
une entrée en force dans le gouver- 
nement d’un pays dirigé pendant 
près d'un demi-siècle par la Démo- 
cratie chrétienne. L’un d'eux, Wal- 


quoadien de gauche L Umta, est 
vice-président du Conseil, cepen- 
dant que les ministères de T inté- 
rieur, de l’éducation, de l'université 
et de la recherche reviennent no- 
tamment au PDS. C’est cette for- 


mation qui avait largement contri- 
bué à mettre sur pied la coalition 
de L’Olivier et dont le scrutin du 
21 avril a fait rune des principales 
composantes, avec plus de vingt 
pour cent des suffrages. 

L’homme qui fut Tun des princi- 


paux artisans de la bataille contre 
la corruption menée ces dernières 
années par la magistrature ita- 
lienne, F ancien procureur Antonio 
IM Pietro, fait son entrée en poli- 
tique et au gouvememeat Prodi en 
prenan t en charge le ministère des 
travaux pubhcs. Ce portefeuille est 
considéré comme fun des postes- 
defs de la lutte contre la corruption 
puisqu'il supervise l'attribution de 
tous les marchés publics. 

M- Prodi entend soIEdter mer- 
credi la confiance du Parlement 
Son gouvernement sera d'abord 
présenté an Sénat où la coalition 
dispose de la majorité absolue. II 
demandera ensuite les suffrages de 
la Chambre des députés, où son 
équipe de centre-gauche a besoin 
du soutien des communistes ortho- 
doxes de Fausto Bertinotti, chef de 
Rifondazkme comunista. M. Prodi 
devrait obtenir ce soutien, et en- 
tend rester cinq ans à la tète du 
gouvernement ce qu’aucun de ses 
prédécesseurs n’a réussi depuis 
1945. 

Une page 2 
et notre éditorial page U 


Les paris industriels d'un Prix Nobel de physique 


IL ÉTAIT UNE FOIS un Prix Nobel de phy- 
sique, Georges Charpak, qui, au cours de ses 
travaux sur les détecteurs de particules, avait 
mis au point un appareil de mesure totalement 
nouveau. Grâce à l'imagerie bêta, le nouvel ins- 
trument permettait dans un délai record et 
avec une extrême précision - quelques millio- 
nièmes de millimètres (microns) -, de mesurer 
non seulement ia position, mais aussi la quanti- 
té, le mouvement et l’énergie des particules. 
Avec quelques chercheurs de la prestigieuse 
Ecole supérieure de physique et de chimie in- 
dustrielle de la Ville de Paris, qui fut l’école de 
Pierre et Marie Curie, Georges Charpak créait 
en 1989 une micro-société, Biospace Instru- 
ments, pour développer ces nouveaux appa- 
reils. 

Les applications de fautoradiographie nu- 
mérique sont nombreuses ; il suffit pour s’en 
convaincre, de voir la joie des biologistes qui, 
sur le nouvel appareil, peuvent réaliser en quel- 
ques heures des mesures qui auraient pris trois 
mois auparavant L'Institut Pasteur, le premier, 
a acheté une machine, notamment pour étu- 
dier le repliement des protéines, étude liée à un 


sujet d’actualité: la maladie de la «vache 
folle »... 

Bref, la voie était ouverte pour mettre au 
point des appareils capables de remplacer les 
traditionnelles radiographies, qui imposent aux 
malades des expositions répétées aux rayonne- 
ments, à condition de franchir le cap de f in- 
dustrialisation. EL là, nos chercheurs butaient 
Leur micro-entreprise prospérait, mais sur des 
bases artisanales : une vingtaine cf appareils 
vendus et un chiffre d’affaires de 5,8 millions 
de francs ne permettent pas de conquérir des 
marchés aussi disputés que l'imagerie médi- 
cale, la biologie ou la pharmacie. 

«On ne peut pas entrer dans Findustric en 
amateur, et je n’y connaissais rien », avoue 
Georges Charpak. Heureusement, le sort veil- 
lait Le Prix Nobel rencontrait Colette Lewîner, 
Ingénieur et présidente d’une filiale de la Coge- 
ma spécialisée dans l’ingénierie nucléaire. On 
était en 1995. La Cogema venait justement de 
s'associer avec le groupe électronique Sagem 
pour créer une société, Eurisys Mesures, qui se 
consacre à l'instrumentation et aux systèmes , 
de mesure nudéaire. I 


De taille moyenne (187 millions de francs de 
chiffre d’affaires), disposant d’un bon outil de 
production (deux cent cinquante salariés, suc 
usines) et d'un réseau de commercialisation in- 
ternational, Eurisys Mesures était le partenaire 
idéal pour Biospace Instruments. L’accord fut 
vite condu et, te 30 avril, naquit Biospace Me- 
sures, filiale à 49 % de Biospace Instruments et 
à 51 % cf* Eurisys Mesures. L’industrie a parfois 
ses contes de fées. 

Dotée d'un capital de 10 millions de francs, 
Biospace Mesures a Pambrtion de réaliser d’ici 
trois ans un chiffre d’affaires de 80 millions de 
francs, dont un tiers à P exportation- Un objec- 
tif somme toute modeste compte tenu de l'am- 
pleur des marchés visés (biologie moléculaire, 
radiologie et imagerie médicale, pharmacie, 
cosmétologie) et de P avance technologique des 
nouveaux appareils. L'autoradiographie numé- 
rique a, c'est certain, une belle carrière devant 
elle. Et d'illustres précédents. N’est-ce pas dans 
la même école que ftiul Langevin, spécialiste 
des ultrasons, Inventa 1e sonar? 

Véronique Mourus 


Grandeur et servitudes 
de l’armée britannique 


LONDRES 

de notre correspondant 

«Nos forces années sont les 
meilleures du monde.» Les mili- 
taires britanniques ne mâchent pas 
leurs mots sur leur année, surtout 
devant des Français, et surtout 
après les éloges que rient de leur 
prodiguer Jacques Chirac. Bien des 
militaires français ne tarissent pas 
d’éloges sur le profession naiisme 
de leurs camarades d’outre- 
Manche, en particulier depuis leur 
expérience commune en ex-Yougo- 
slavie. « Ce sont de super-pros. en 
particulier la RAF et !a Rayai JVuvy », 
dit l’un d’eux avant d’ajouter : « Os 
sont seulement ur, peu moins bons 
qu'ils le croient - En même temps, 
certains se demandent si le modèle 
britannique - notamment pour 
l’aimée de terre - est transposable 
aux condition: spécifiques de la 
France. 

professionnelles de tradition, en 
particulier depuis l’aboli don de la 
conscription dans les années 50, les 
forces armées de Sa Majesté sont 
tes plus anciennes au monde, ex- 
plique Paul Beaver, de la « vue 
Jane's. et elles ont été 
constamment engagées puisque, 
depuis 1642. elles ont eu des pertes 
tous les ans, saut en 1967. 

intégrées depuis la guerre froide 


dans FOTAN, elles y ont été le bril- 
lant second des Etats-Unis, le meil- 
leur élève de la classe européenne. 
Depuis la chute du mur de Berlin, 
et surtout depuis la fin de la guerre 
du Golfe, 1e scalpel tbatchérien, ap- 
puyé sur ia philosophie du « value 
for money » (rapport qualité-prix), 
s'est acharné sur l'establishment 
militair e. La menace soviétique 
ayant disparu, 0 fallait sabrer dans 
les dépenses Inutiles, et impopu- 
laires. 

C’est ainsi que les années an- 
glaises ont perdu en cinq ans plus 
du quart de leurs effectifs et de leur 
matériel L'armée de terre est pas- 
sée de 155 000 à 110 000 hommes, la 
marine de SS 000 à 65 000 et la RAF 
de 75 000 à 55 000 ; le budget de la 
défense a chuté de 5,8 % à 4 % du 
produit intérieur brut et devrait 
plafonner à 3,5 %. 

Four 1e matériel, la Royal Navy a 
vu te nombre de ses sous-marins 
baisser de 24 à 16 depuis 1975 et ce- 
lui de ses bâtiments de combat ma- 
jeurs passer de 59 à 30. Cette ratio- 
nalisation a conduit à une plus 
grande intégration des trois ar- 
mées. 

Patrice de Bear 

Lire la suite page U 
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M. Carignon 
conteste en appel 
une condamnation 
qu'il estime 
«politique» 

ALAIN CARIGNON, président 
(RPR) du conseil général de l’Isère, 
comparaîtra devant la cour d’ap- 
pel de Lyon, à partir de lundi 

20 mai. L’ancien maire de Gre- 
noble avait été condamné en no- 
vembre 1995 à cinq ans de prison, 
dont trois ferme, 400 000 francs 
d’amende et cinq ans d’inéligibili- 
té pour corruption, recel d’abus de 
biens sociaux et subornation de 
témoin. L’accusation avait, devant 
le tribunal correctionnel, estimé à 

21 imitions de francs les « libérali- 
tés » dont il avait bénéficié en 
contrepartie de la concession du 
service des eaux de la ville de Gre- 
noble. M. Carignon estime encore 
aujourd'hui « injuste » une 
« condamnation politique ». Isolé, 
U se maintient, aidé de quelques fi- 
dèles, à la tète du conseil général 
de l’Isère et prépare d’ores et déjà 
les élections de 1998. 


Lire page 7 


• L'école, la foi 
et la République 
à la télévision 



LA CINQUIÈME commence la 
diffusion d'une ambitieuse série 
documentaire sur « Les grandes ba- 
tailles de la République». Le pre- 
mier chapitre de cette épopée est 
consacré à la séparation de l'Eglise 
et de TEtat Le mérite de ce volet est 
de retracer les soubassements his- 
toriques du conflit de la laïcité. 

Notre cahier « Télévision, radio, 
multimédia» consacre d’autre part 
un portrait à M* Gilbert Collard, 
l’avocat-spectacle qui suscite 
souvent l’agacement de ses 
c on frè r es et de sa hiérarchie. Pour 
sa défense, il invoque « le seul 
combat qui vaille aujourd'hui: celui 
de la médiatisation ». Une enquête 
restitue aussi les efforts entrepris 
par le gouvernement pour assurer 
sa présence sur Internet. Matignon 
a en effet fixé le cadre du dévelop- 
pement des sites ministériels du ré- 
seau des réseaux sous l’estampille 
«gou v. Jr. ». On lira enfin, outre les 
programmes télévision et radio, tes 
rubriques cinéma et vidéo, la ru- 
brique « Une image, une enquête », 
consacrée à la photographie du 
siège du Gcédit lyonnais en feu, et 
la chronique de Daniel Schndder- 
m anrv 


Lire notre cahier 

« Télévision, radio, multimédia * 
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EUROPE Chef de la coalition de 
centre-gauche sortie victorieuse des 
législatives du 21 avril, l'économiste 
Romano Prodi a formé, vendredi 
17 mai, un gouvernement de 


vingt ministres où les anciens 
communistes du PDS reçoivent neuf 
portefeuilles, et notamment celui de 
l'intérieur, attribué à Giorgio Napoli- 
tano. • LES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 


reviennert au président du conseil 
sortant, le centriste Lamberto Dini, 
C ^ pe J ,da JÎ < ?. l £*f t créé un super-mi- 
nistère de I économie, dont Carlo 
Azeglio Qampi prend la charge 


•TOUT COMME M. Prodi, MM. Dini 
et Qampi sont convaincus de la né-, 
cessrté de faire entrer l'Italie dans le 
premier cercle des pays qui, dès 
1999, adopteront la monnaie unique 


européenne. • L'EX-PROCUREliR 
Antonio Di Pietro fait son entrée au 
gouvernement et en politique avec 
le poste-clef des travaux publics 
(Lire aussi notre éditorial page 11.) 


Le nouveau gouvernement italien comprend neuf ex-communistes 

Le chef de la coalition de L'Olivier a formé une équipe de centre-gauche à forte composante PDS. 

L'ancien procureur Antonio Di Pietro fait son entrée en politique au ministère des travaux publics 


ROME 

correspondance 

Qu'il allait faire vite, on l'a 
compris, quand; en fin de matinée, 
un de ses secrétaires lui a apporté 
un costume bleu. Romano Prodi al- 
lait défier la superstition du ven- 
dredi 17 (XVI] est l’anagramme de 
VIX1, en latin « fai vécu ») et se 
rendre plus vite que prévu au palais 
du Quïrinal. Moins de vingt- 
quatre heures après avoir reçu du 
président de la République le man- 
dat de former le gouvernement, le 
professeur bçlognais a présenté la 
liste des ministres. Du jamais vu en 
Italie: 

Après la cérémonie de l'entrée 
officielle en fonction avec la presta- 
tion de serment, prévue pour sa- 
medi, Q ne restera qu'à attendre le 
vote de confiance des deux 
Chambres, la semaine prochaine. 
Alors, à un mois de la victoire de 
L’Olivier, la coalition de centre- 
gaudie, aux élections du 21 avril, 
les Italiens auront un gouverne- 
ment dans la plénitude de ses fonc- 
tions. Ruinant, D ne fout pas croire 
que tout a été facile. Les tiraille- 
ments entre les différentes compo- 
santes de L’Olivier auront duré jus- 
qu'au bout 

Le principal problème pour Ro- 


mano Prodi et son coéquipier Wal- 
ter Veltroni était celui de trouver le 
juste équilibre entre les parte- 
naires. L'atout au moment des 
élections, celui d'une coalition très 
large, risquait de devenir un handi- 
cap quand Q s'est agi de traduire 
cette complexité en noms de mi- 
nistres. Et à cette occasion, ce néo- 
phyte en politique qu’est le profes- 
seur Prodi a montré toutes ses 
capacités. 0 a ainsi su tenir bon sur 
certaines questions comme le re- 
groupement de quelques minis- 
tères et la nomination de deux per- 
sonnalités indépendantes, r ex-juge 
Antonio Di Pietro aux travaux pu- 
blics et l'avocat Giovanni Maria 
Flick à la justice. Sans parier de la 
véritable bataille qu'O a dû entamer 
et a su conclure de façon positive 
avec ia force principale de la coali- 
tion, le PDS (Parti démocratique de 
la gauche), et le dernier arrivé, le 
président du conseil sortant, Lam- 
berto Dini. 

La liste des ministres confirme 
que le PDS, héritier du Parti 
communiste, qui entre pour la pre- 
mière fois au gouvernement - en 
excluant la parenthèse de quelques 
heures de ses trois ministres qui 
avaient démissionné le jour même 
de la naissance du gouvernement 
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Qampi en 1993 -, le fait en force : 
neuf ministres sur un total de vingt 
Le PDS n'obtient cependant pas fe 
ministère de la défense, sur lequel fl 
avait misé, ni celui de la justice, 
mais place un de ses hommes les 
plus prestigieux, Giorgio Napolita- 
no, au ministère de l'intérieur. Pour 


fSCM I 

Walter Veltroni, le plus jeune 
membre du gouvernement avec ses 
quarante ans. fe rôle de vice-pré- 
sident cuit acquis depuis le Lance- 
ment de L'Olivier. Mfime s'il ne dé- 
tient pas le ministère de ia culture 
« à la francise Q est chargé des 
biens culturels et s’est vu déléguer 


M. Chirac invite M. Prodi à Paris 

Le président Chirac souhaite donner « une nouvelle impulsion » 
aux relations franco-italiennes. Dans un message de félicitations 
adressé vendredi 17 mai à Romano Prodi, le chef de TEtat écrit no- 
tamment : « Je vous confirme que je serais très heureux de vous rece- 
voir très prochainement à Paris pour évoquer avec vous la préparation 
du Conseil européen de Florence {qui se tiendra les 21 et 22 juin] et les 
perspectives des relations firanco-italien^çs. * «r/e souhaite qu'en- 
semble nous donnions une nouvelle impulsion » à ces relations, pour- 
suit-il. 

Le président de la République avait vivement reproché au pré- 
sident du conseil sortant, Lamberto Dini, qui occupe le portefeuille 
des affaires étrangères dans l'équipe de Romano Prodi, d’avoir 
manqué de solidarité européenne en votant, à l'ONU, la condamna- 
tion de La France an moment de la reprise de ses essais nucléaires 
dans le Pacifique. 


Le fruit de subtils dosages 


Le cabinet présenté par Romano 
Prodi est le fruit de subtils 
dosages. Entre centre et gauche, 
entre anciens et nouveaux, entre 
catholiques et laïques, entre 
«c techniciens et « politiques ». U 
comporte neuf membres du Parti 
démocratique de la gauche (PDS), 
aile majoritaire de l'ancien Parti 
communiste devenue 
social-démocrate, dont le 
vice-président du conseil Walter 
Veltroni et le ministre de 
l'intérieur Giorgio Napolïtano. Les 
catholiques, outre Romano Prodi 


lui-même, sont quatre (auxquels D 
faudrait ajouter Lamberto Dini et 
ses amis, ex-démocrates 
chrétiens). Les * techniciens » 
Ciampï et Di Pietro incarnent un 
engagement de sérieux finandec 

• président du Conseil : Romano* 
Prodi 

• Vice-président et ministre de 
la culture : Walter Veltroni (PDS) 

• Affaires étrangères : Lamberto 
Dini (Renouveau italien) 

• Finances : Vmcenzo Visco (PDS) 

• Défense : Beniamino Andreatta 
(PPI) 


le spectacle et les sports. Le PDS 
obtient également l’industrie pour 
le président de la région Emüte-Ro- 
magne, vitrine de la bonne gestion 
administrative du parti. L'éduca- 
tion, l’Université et la recherche 
scientifique vont à Luigi Berfinguer, 
président des députés, -cousin de 
rancïen secrétaire général du PCI, 
et les finances à son expert du sec- 
teur, vincenzo Visco. 

POUmOUE D'AUSTÉRné 

Le PH, les ex-démocrates-chré- 
tiens de gauche, sera représenté 
par le seul à avoir été plusieurs fois 
ministre avec un gouvernement 
politique, Beniamino Andreatta, à 
la défense. Avec lui, Rosy Bindi, la 
« Pasionaria » du parti, une des 
trois femmes de l'équipe gouverne- 
mentale, qui s’occupera du dossier 
difficile de la santé. Les autres cen- 
tristes, avec Renouveau italien, de 
Lamberto Dini, obtiennent le poste 
de ministre des affaires étrangères 
pour le président du conseil sor- 
tant M. Dini avait tenté jusqu'au 
bout d'obtenir une pins grande 
« visibilité », mais a dû se contenter 
de la Famesina. Un autre ancien 
chef du gouvernement, Carlo Aze- 
gfio Qampi, réussit ce que jamais 
personne n’avait réalisé : cumuler 


• Intérieur : Giorgio Napolïtano 
(PDS) 

• Agriculture : Michèle Pinto 
(PPI) 

• Education et technologie : 
Luigi Bedinguer (PDS) 

• Environnement : Edo Ronchi 

(Vferis) 

• Egalité des chances : Anna 
Fmoccfaiaro (PDS) 

• Commerce extérieur.: Augusto 
Fantozzi (Renouveau italien) 

• Santé : Rosaria Bindi (PPI) 

• Industrie et tourisme : 

Piertuigi Bersani (PDS) 

• justice : Giovanni Maria Flick 
(sans étiquette) 


les fonctions de minis tre du 'néf^ 
et du budget M. Qampi sera d&, 
l’homme de l’économie. L’anci 
gouverneur de la Banque dTtafie%~ 
manquera pas de reprendre ce qJ' 
avait commencé, à savoir une po 
tique d’austérité, pour permettre 
ntaiJe d’entrer dans l'Union mon 
taire avec le peloton de tète. 

Pour le reste, il ne faut pas négl 
ger r opération réussie par Romar 
Prodi, qui a su placer dans son gm 
vernement la personnalité la plui 
populaire en ce -moment en Italie^ 
f ex- juge Antonio Di Pietro, en hri 1 
confiant la charge du secteur des 
travaux publics, qui a besoin d’une 
relance. Cette opération étouffe 
pour le moment toute autre velléité 
politique de M. Di Pietro, comme la 
création d’un troisième pôle, ou 
encore la relève de Silvio Berlus- 
coni dans le rassemblement du 
centre droit 

Les perdants, ou, aux prises en- 
core avec les blessures de la défaite, 
soulignent que le pays est désor- 
mais entre les mains du PDS et 
s’apprêtent à livrer bataille au Par- 
lement. Prochain rendez-vous mer- 
credi, au Sénat, pour le discours 
d’investiture de Romano Prodi. 

Salvatorc Aloise 


•Travail et affaires sodales : 
Tiziano Tïeu (Renouveau italien) 

• Postes et 
télécommunications : 

Antonio Maccanico 
(Union démocratique) 

• Travaux publics : Antonio Di 
Pietro (sans étiquette) t 

: e Questions régionales et 
fonction publique : Franco 
Bassanini (PDS) 

• Transports : Claudio Buriando 
(PDS) 

• Trésor et budget : Cario 
Azeglio Qampi (sans étiquette) 

• Affaires sociales : Uvia Turco 
(PDS) 


Les « Mains propres » au gouvernement 


Lamberto Dini, « technicien » et fin politique 


PORTRAITS 


C’EST FAIT, Antonio Di Pietro 
est entré en politique. Mois pas en 
démiurge, â la tête d’un quel- 
conque « Parti des Mains propres » 
comme l’intention lui en a si 
souvent été 

pr * tée - L >’ 
cien substitut 

/ du procureur 

/ 1 de Milan a ac- 

cepté le iriinis- 
' — .£ 1 ère technique 

. . des travaux 

portraits pubGcs. Là se 

trouve le centre nerveux des 

contrats publics, immense festin de 
toutes les corruptions pendant des 
décennies. Antonio Di Pietro, mon- 
dialement célèbre pour avoir lancé, 
en 1992, ce qui allait devenir la plus 
vaste opération anticorruption des 
annales judiciaires et politiques, 
l'enquête •» Muni pulite • (Mains 
propres), connaît mieux que per- 
sonne tous les mécanismes qui ont 
si longtemps permis aux partis poli- 
tiques de financer des appareils plé- 
thoriques, à la Mafia de détourner 
des sommes colossales destinées au 
Sud, et aux entreprises italiennes de 
travailler en dehors des règles Je la 
saine concurrence. En se chargeant 
de ce portefeuille, «• Tonino « s’en 
est finàlenrent tenu à sa sphère de 
compétence. Reste à savoir si ce 
choix sera de nature à relancer ce 
secteur au point mort depuis * Ma- 
ni pulite ». En tout cas, les règles 
seront respectées: peut-être alors 
l'Italie des chantiers ouverts et ja- 
mais terminés ne sera-t-elle plus 
qu'un souvenir? 

Le parcours d'. Antonio Di Pierre* 
est atypique. Né en 1930, ce fils de 
paysans du Molise. rude montagne 
située géographiquement au 
centre-est mais culturellement au 
Sud, a commencé à travailler 
comme technicien dans l’électro- 
nique, passé quelques années 
comme ouvrier en Allemagne, 
avant de reprendre des études et de 
passer un diplôme de droit en 1 Q 79, 


De ce passé, fl a gardé le goût de la 
technologie : bien avant les autres 
juges, il a utilisé l'informatique 
pour stocker les données de ses en- 
quêtes, établir des recoupements, 
etc. 

Avant d’entrer dans la magistra- 
ture, fl a exercé une autre métier 
formateur : commissaire de police. 
L’art de l’interrogatoire n’a pas de 
secret pour lui, et il saura démonter 
les systèmes de défense des accusés 
les plus sûrs d'eux quand arrivera 
son heure de gloire, celle de « Muni 
pulite *. Le 17 février 1992, celui qui 
n'est alors qu'un obscur substitut - 
on dit que son bureau, au palais de 
justice de Milan, est alors le plus 
éloigné de celui du procureur - fait 
arrêter en flagrant délit un homme 
politique socialiste, Mario Qiiesa, 
au moment où il touche un pot-de- 
vin d'un petit entrepreneur, Luca 
Magni. Tout est parti de là. 

En déroulant l'écheveau des cor- 
ruptions, le juge Di Pietro, dont les 
réquisitoires enflammés et d’une 
implacable précision sont mémo- 
rables, va faire tomber ie puissant 
chef du Parti socialiste, Bettino 
Craxr. puis des dizaines de mi- 
nistres et d'élus démocrates-chré- 
tiens et de patrons du secteur pu- 
blic et privé, et, finalement, la 
plupart des partis politiques de la 
Première République, dans un 
tourbillon de mises en examen, 
d’arrestations plus spectaculaires 
les unes que les autres. L'Italie aba- 
sourdie découvre l’ampleur de la 
corruption et Antonio Di Pietro de- 
vient l'objet d’une véritable adula- 
tion. 

Puis viennent les polémiques. 
Ces notables, parfois âgés, qu'on 
emmène menotés. ces suicides - 
comme ceux de l’ancien patron de 
l'ENl Gabriele Cagliari ou du flam- 
boyant Raul Gardini - commencent 
à gêner, on parie de « sortie poli- 
tique » de « Mani pulite ». Avec 
l'élection en mars 1994 d'une majo- 
rité de droite dirigée par Silvio Ber- 


lusconi, les juges de Milan sont 
dans le collimateur et Di Pietro est 
attaqué de toutes parts, calomnié, 
mis en examen pour « concussion » 
et « abus de pouvoir ». U démis- 
sionne le 6 décembre 1994, « pour 
rendre leur sérénité aux institu- 
tions *\ au moment où agonise le 
gouvernement de Silvio Berlusconi 
- contre lequel fl avait lancé une 
procédure pour corruption, qui 
risque à brève échéance d'engloutir 
le patron de la Fininvest, au- 
jourd'hui chef de l'opposition. 

Bien qu'il ait prétendu retourner 
cultiver ia terre, on lui a prêté 
toutes les ambitions- et toutes les 
opinions, Je l'extrême droite au 
philocomiminisme. Mais, en bon 
paysan, il n'a jamais abattu ses 
cartes. Lavé de toutes les accusa- 
tions par le tribunal de Brescia, le 
29 mars, il retrouve au gouverne- 
ment, comme ministre de la justice, 
Giovanni Maria Flick, qui ftit l’avo- 
cat de plusieurs accusés de * Mani 
pulite 

Sophie Gherardi 


LE PRÉSIDENT du conseil sor- 
tant obtient, dans le nouveau gou- 
vernement, une place qu'il juge 
peut-être un peu étroite pour ses 
ambitions, celle de ministre des af- 
faires étrangères. Un poste pra- 
tique pour celui qui dirigea pen- 
dant un an, dans des conditions 
acrobatiques - sans majorité et 
avec un programme des plu* exi- 
geants- un « gouvernement tech- 
nique ». Le Florentin Lamberto Dï- 
ni, surnommé * il rospo * t|e 
crapaud) pour sa froideur et bon 
physique ingrat, a goûté à la poli- 
tique sur le tard, mais avec délices : 
peu après son soixante-cinquième 
anniversaire, en mars, il a lancé son 
propre mouvement, Rinnovamen- 
to italiano (Renouveau italien), qui 
lui a permis de récolter plus de 4 % 
des suffrages aux élections législa- 
tives du 21 avril, un apport non né- 
gligeable à la coalition de l'Olivier. 

Toute sa carrière, jusqu'en 
mai 1994, s'était déroulée dans les 
couloirs des grandes institutions fi- 
nancières. Américanophile, il a 
longtemps vécu aux Etats-Unis, où 


il a travaillé pendant dix -sept ans 
au Fonds monétaire international 
(FMI), ce qui lui vaut une bonne 
réputation dans les milieux finan- 
ciers internationaux. De retour en 
liatie en 1979, il entre à la Banque 
d’ttaEe pour en devenir le directeur 
général. D y aura pour patron le 
gouverneur Carlo Azeglio Qampi - 
titulaire dans le gouvernement 
Prodi d'un vaste ministère regrou- 
pant Trésor et budget -, qui fut en 
1993 un très méritoire président du 
conseil : au mflieu de la crise de ré- 
gime que traversait l'Italie, fl a su 
mettre en œuvre des réformes im- 
portantes dans le sens de l'assa i nîs- 
sement financier. Fort dépité de 
n’avoir pas été choisi pour succé- 
der â M. Qampi à la tête de la 
Banque d’Italie, la seule institution 
sortie indemne de la tourmente 
*■ Mani pulite » (Mains propres), 
Umberto Dini se lance en 1994 
dans la politique en devenant mi- • 
nistre du trésor— de SDvio Berlus- 
coni. 

Comment cet économiste 
conservateur a su négocier son 


S. Gh. 


Giorgio Napolitano, le moins «rouge » des ex-communistes 


ROME 

correspondance 

Figure historique de l'ancien 
Parti communiste italien, Giorgio 
Napolitano est le nouveau mi- 
nistre de l'intérieur, aboutisse- 
ment d’un parcours * réforma- 
teur'* universellement reconnu. 
En 1994, lors de l'investiture du ca- 
binet Berlusconi, c’est Giorgio Na- 
politano qui prit la parole au nom 
du PDS. A la fin de son interven- 
tion, fait sans précédent. Silvio 
Berlusconi quitta soudainement 
son fauteuil pour serrer la main de 
l'orateur. L'anticommuniste par 
excellence venait de reconnaître 
que même parmi les * rouges » on 
trouvait des personnes « bien >*. Et 


ce ne pouvait être que Giorgio Na- 
politano, le plus >< britannique », 
même s’il est né à Naples Je 29 juin 
1925, des députés ex-commu- 
nistes. 

Le self-eontrol est une vertu qui 
l'a aidé énormément du temps de 
sa présidence de la Chambre des 
députés, de 1992 à 1994, période 
dure s'il en est, qu’fl a su gérer au 
mieux. Victime du scorporo, le mé- 
canisme pervers qui pénalise, à la 
proportionnelle, les partis qui ob- 
tiennent de bons résultats au scru- 
tin majoritaire, Giorgio Napoüta- 
no n’a pas été élu lors des 
dernières législatives. Une véri- 
table surprise, puisqu'il avait été 
député depuis 1953, avec une seule 


interruption de 1963 à 1968. Mais 
son nom était sur tontes les listes 
de rauustrables qui circulaient de- 
puis le 2l avriL 

Même aux pires moments de la 
gueme froide, fl était un des rares 
hommes politiques - et de gauche 
de surcroît - à être invité dans les 
principales universités améri- 
caines et britanniques. Ame du 
courant réformiste du pq - son 
objectif aura toufoure été celai de 
conduire les communistes italiens 
dans la grande famille du socia- 
lisme européen et de les ancrer 
aux valeurs occidentales - fl a été 

un des artisans de l’eiWommu- 

ïf™' P"" <«naurmatîon 
dn parti en PDS. « Ministre des af- 


faires étrangères » dans le cabinet 
fantôme du PDS au début des an- 
nées 90, s'fl n’est pas devenu le mi- 
nistre des affaires étrangères de 
Romano Prodi, c’est sans doute 
parce que le poste devait servir à 
recaser le chef du gouvernement 
sortant. Lamberto Dini. Finale- 
ment, c'est avec plaisir qu’il oc- 
cupera le fauteuil de ministre de 
l’intérieur, ancien apanage des dé- 
mocrates-chrétiens. Les temps 
sont mûrs pour qu’un ministère^ 
où - dit-on - sont conservés tous 
les mystères de l’Italie soit confié à 
un ministre « rouge » - ou plutôt 
«rose pâle». 


passage du centre-droit au centre- 
gauche, dont fl est désormais un 
des leaders, est un chef-d’œuvre 
d'habileté. Les partis de gauche et 
du centre auront tenu à bout de 
bras, pendant un an, un gouverne- 
ment qui menait une politique 
budgétaire d’une sévérité sans pré- 
cédent 

Pendant la campagne des législa- 
tives, l’austère M. Dini, toujours 
aux commandes, fit mine de rien, 
quelques cadeaux budgétaires aux 
électeurs. Il laisse aujourd’hui à 
son bon maître Qampi le soin de 
recoudre les accrocs. 

Aux affaires étrangères, Lamber- 
to Dini incarne une ligne pro-euro- 
péenne - il n’hésitera pas à foire 
tous les efforts pour que HtaEe soit 
du premier train de l'union moné- 
taire. M. Dini est aussi très pro- 
américain - fl a foit des études uni- 
versitaires dans ie Minnesota et le 
Michigan- et son épouse, Dona- 
tella Pasqua li, a hérité une im- 
mense fortune au Costa Rica. 


\SSiO 
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Une élection sans fraude 
à Saint-Domingue 
doit clore l'ère Balaguer 

Le second tour aura lieu le 30 juin 


L’Amérique latine continue à attirer 
les capitaux étrangers 

Investissements industriels en hausse en 1395, mais investissements de portefeuille en baisse 

Les financiers hésitent les industriels foncent: la lecture des statistiques de la Banque inter- os place dans plusieurs pays latino-américains 
ainsi pourrait-on résumer l’attitude des investis- américaine de développement (BH>) pour l'an* expliquent en partie leur attrait pour les înves- 
seurs étrangers à l'égard de l'Amérique latine à née 1995. Les programmes de privatisation mis tisseurs étrangers. 


SAINT-DOMINGUE 
de notre correspondant 

U faudra un second tour - le 
30 juin - pour flire le successeur 
du vieux président dominicain, 
Joaquim Balaguer. Aucun des deux 
principaux candidats n’ayant obte- 
nu la majorité absolue, la compéti- 
tion s’annonce serrée entre le so- 
cial-démocrate José Francisco 
Pena Gômez, en tête arec 45 % des 
voix, et le centriste Leonel Fernan- 
dez, qui a obtenu 38 % des suf- 
frages. Les pluies diluviennes n’ont 
pas dissuadé les électeurs de se 
rendre massivement aux urnes. Les 
femmes, le matin, et les hommes, 
l’après-midi, ont patiemment tint 
la queue pendant des heures, pour 
tourner la page de l’« ère Bala- 
guer», le caudillo aveugle et 
conservateur qui domine la poli- 
tique dominicaine depuis im demi- 

siftde. 

« Quelques anomalies ont été en- 
registrées, mais elles ne mettent pas 
en cause la légitimité du processus 
électoral», soulignait le Réseau ci- 
toyen d’observateurs, une organi- 
sation indépendante qui a déployé 
plus de mille observateurs à tra- 
vers le pays. Invité par le parti an 
pouvoir, l’ancien prérident véné- 
zuélien Luis Hexrera-Campms af- 
fermait que «lie peuple dominicain 
a donné une -leçon de civisme à 
toute l’Amérique latine ». Le pré- 
sident du Conseil électoral. César 
EstxeBa Sadhala, dont la rectitude 
et la calme détermination ont ras- 
suré les électeurs, a tenu sa pro- 
messe d’annoncer tes résultats dès 
vendredi Une autre première dans 
ce pays où le décompte des voix 
prend traditionnellement des mens 
et où la culture de la fraude est 
telle que même les résultats des 
concours dft beaidêicint contestés! 


José Francisco Pena Gômez, un 
Noir âgé de cinquante-neuf ans, 
domine dans les quartiers popu- 
laires. Vice-président de r Interna- 
tionale socialiste, ce self-made 
man a constitué une large coali- 
tion et conquis d’importants sec- 
teurs de la bourgeoisie, promet- 
tant de moderniser l’Etat et 
d’investir en priorité dans les ser- 
vices de santé et d’éducation, deux 
secteurs négligés par le président 
Balaguer. 

Jeune (quarante-trois ans) et 
brûlant avocat, Leonel Fernandez 
a habilement recentré 1e Parti de la 
libération dominicaine (PLD), 
dont le fondateur Juan Bosch se 
réclamait naguère du marxisme. 
Durant la campagne électorale, Û 
s’est efforcé, avec succès, de sé- 
duire les électeurs conservateurs 
de Joaqufn Balaguer, qui ne pou- 
vait se représenter aux termes de 
la réforme constitutionnelle adop- 
tée pour résoudre la crise post- 
électorale de 1994. 

Comme pour marquer son dépit 
d’être exclu de la course, le pré- 
sident Balaguer s’est ostensible- 
ment abstenu. D n’avait rien, fait 
pour soutenir 1e candidat de son 
Parti réformiste social-chrétien 
(PRSQ, Jatinto Peynado. Ce riche 
homme d’affaires a été ouverte- 
ment boycotté par les proches du 
président Balaguer qui, selon des 
rumeurs insistantes, ont financé la 
campagne du PLD et appelé à vo- 
ter pour Leonel Fernandez dès le 
premier tour. Reconnaissant sa 
défaite, Jarinto Rzynadp a annon- 
cé qu’fl irait « planter des oran- 
gers » et qu’il n’appellerait à voter 
pour aucun des deux candidats 
restés en lice. 

. Jean-MÜheT Carott 


EN DÉPIT de 1a crise mexicaine 
de 1995, les Investisseurs étran- 
gers n’ont pas déserté l’Amérique 
latine. Les investissements «di- 
rects » - participations dans des 
entreprises locales ou pour déve- 
lopper leurs activités - ont même 
atteint 20 milliards de dollars 
(100 milliards de francs) en 1995, 
selon les données réunies par la 
Banque interaméricaine de déve- 
loppement Au total, entre 1990 et 
1995, les pays latino-américains 
ont reçu 66 milliards de dollars 
d’investissements directs,, soit 
plus de quatre fols plus qu’au 
cours des armées 1985-1989. 

Certes, les investissements de 
portefeuille des fonds de place- 
ment, dont le montant est beau- 
coup pins élevé, se sont restreints. 
Le Mexique, en particulier, a vu 
s’envoler 17 milliards de dollars de 
ces « capitaux hirondelles ». Mais, 
comme U rndi giiaft une étude ré- 
cente de la Commission des Na- 
tions unies pour r Amérique latine 
(Cepal), ceux-ci avaient chuté dès 
1994, après s’être gonflés brutale- 
ment en 1993. Les entreprises 
étrangères n’ont donc pas déserté 
la zone, ce qui est encourageant 
pour les Latino-Américains: les 
investissements directs, plus 
stables que les investissemenents 
de portefeuille, « apportent une 
contribution plus durable au déve- 
loppement». 

La récession et la baisse des 
rendements des capitaux investis 
dans les pays industrialisés y ont 
contribué au départ. Mais 
d’autres facteurs semblent avoir 
été plus décisifs, comme le main- 
tien d'une gestion économique 
orthodoxe dans la plupart des 
Etats, notamment ceux en diffi- 
culté, mais, surtout, le développe- 


ment des privatisations, qui a atti- 
ré les firmes étrangères, et 
l’intégration économique régio- 
nale. « Les privatisations n'ont pas 
fini de faire sentir leurs effets, as- 
sure Andres Bajulr, représentant 
de la BID en Europe : le mouve- 
ment s’étend - l’exemple du Pérou 
l’a montré- et surtout il entraîne 
d’autres investissements pour la 
modernisation ou le développe- 
ment des entreprises privatisées. » 
Quant à la régionalisation, elle 
joue un rôle incitatif en augmen- 
tant les échanges et en élargissant 
les marchés. Le Mercosur a ainsi 
attiré une part croissante des in- 
vestissements directs, mais les 
pays du groupe andin ou du Mar- 
ché commun centre-américain 
ont aussi bénéficié de cet effet. 

L’Amérique latine reste une 


LIMA 

de notre correspondante 
«Sans exagération, il s’agit du . 
contrat du siècle ... » L’euphorie du 
président Alberto Fujimori com- 
mentant la signature, vendredi 
17 mai, avec le consortium Shell- 
Mobfl, d'un accord pour l’exploi- 
tation du gisement gazier de Ca- 
misea, dans le sud du pays, est 
compréhensible. Avec des ré- 
serves équivalant à 2 milliards de 
barils de pétrole brut, Carmsea est 
susceptible de couvrir pendant 
plusieurs décennies les besoins du 
Pérou. 

Quant à rEtat, il espère perce- 
voir 30 milliards de francs à titre 
de redevances et d’impôts pen- 
dant le prochain quart de siècle, a 
indiqué le ministre de Féne r gi e et 


terre d’élection pour les investis- 
sements américains. Ceux-ri ont 
fait un bond spectaculaire, pas- 
sant de 4,7 à 33,6 milliards entre la 
fin des années 80 et le début des 
années 90. Mais les Européens ne 
sont pas restés inertes, puisqu’ils 
ont investi 10,4 milliards de dol- 
lars en 1990-1994, contre mil- 
liards an cours des cinq années 
précédentes, et ont battu leur re- 
cord annuel en 1994. De nouveaux 
acteurs sont apparus au cours des 
années 90. Les Espagnols, multi- 
pliant par cinq leurs investisse- 
ments directs, sont devenus les 
premiers Européens dans la zone 
devant les Britanniques. Les in- 
vestissements des Pays-Bas ont 
bondi aussi tandis que ceux de 
ritalie s’effondraient; l'Alle- 
magne et la France ont continué k 


des mines, Daniel Hokama. L’in- 
vestissement envisagé par le 
consortium atteindrait 14 milliar ds 
de* francs, un chiffre record dans 
l’histoire économique du pays. 

La satisfaction est d'autant plus 
grande qu’elle vient après dix ans 
de frustration: lorsque la Shell, 
qui cherchait du pétrole dans la 
forêt vierge du département de 
Cuzco, a découvert les premiers 
indices de gaz, en 1987, son projet 
d’exploitation a suscité un tollé 
nationaliste et régionaliste. La 
compagnie anglo-hollandaise s’est 
retirée, et les ressources de Cami- 
sea sont restées inexploitées. 

En fait, même aujourd’hui, tout 
n’est pas joué. Le contrat signé par 
le consortium après deux années 
de négociations comporte deux 


jouer un rôle important. Les in- 
vestissements intrarégionaux se 
sont multipliés aussi: ceux du 
Chili, notamment en Argentine, 
sont passés de 15,2 millions de 
dollars à 876 millions par an au 
cours des années 90 ; ceux du Bré- 
sil ont approché les 800 millions. 

Autres signes encourageants : si 
le Brésil est resté en 1995 la desti- 
nation favorite, le Mexique et 
l'Argentine, pourtant victimes de 
« l’effet tequila », viennent immé- 
diatement après. En outre, si les 
grands pays ou les «vedettes» 
comme le ChDi restent les princi- 
paux destinataires, les petits n'ont 
pas été oubliés : ce sont la Ja- 
maïque et Trinité-et-Tobago qui 
ont reçu le plus par habitant 


étapes. Au cours de la première, 
d’une durée de deux ans, il s’agira 
de confirmer les prévisions de pro- 
duction grâce à des forages sup- 
plémentaires et d’approvisionner 
une centrale thermique, qui reste 
à construire, pour l’alimentation 
en électricité de la capitale, lima, 
et du sud du pays. Dans la seconde 
étape, si la production de gaz li- 
quide - un produit associé au gaz 
naturel - est supérieure à 
70 000 barils par jour, le consor- 
tium s’est engagé à les acheminer 
en direction de la capitale via des 
pipelines qui auront à traverser les 
Andes. En cas de retrait du 
consortium, FEtat péruvien devra 
chercher un nouvel opérateur 

Nicole Bonnet 


Guy Herzlich 

Le Pérou parie sur ses ressources gazières 
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CE QUI SE PASSE 
DANS CETTE VILLE 
DECIDERA DE CE 
QUI SE PASSERA 
DANS TOUTES 
LES AUTRES. 


Cette ville, c’est Istanbul, le site de la seconde 
Conférence des Nations Unies sur les Etablissements 
Humains. Habitat n est le Sommet des Villes. Sa raison 
d’être est très simple: tant que nous ne trouverons pas 
les bonnes solutions pour les villes, nous avons peu de 
chances de répondre aux autres problèmes qui se posent 
à nous. Mais si la plupart des problèmes du monde se 
trouvent dans les villes, il en est de même pour les 
solutions. Si vous êtes une partie de cette solution, alors 
en juin 1996, il y a une ville où vous devez être. Istanbul 
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Les Palestiniens d’Israël estiment qu’ils tiennent 
l’élection de M. Pérès entre leurs mains 

Le futur premier ministre de l'Etat juif sera élu au suffrage universel le 29 mai 


Les Palestiniens-Israéliens, qui représentent 
12 % de l'électorat de l'Etat juif, sont déterminés 
à se battre, aux élections générales du 29 mai. 


pour faire valoir leurs droits, et se faire * re- 
connaître par leur propre État ». Si leur vote ne 
devrait pas influencer sensiblement (a composi- 


tion de la Knesset en revanche, il pèsera d'un 
poids certain pour l'élection directe de Shimon 
Pérès à fa présidence du gouvernement 


L'embargo contre l'Irak 
profite aux États-Unis 

Les négociations entre Bagdad et l'ONU 
sur un accord « pétrole contre nourriture » 
seraient dans une phase ultime 


NAZARETH 

de notre envoyé spécial 

Foin du folklore ! Dans la ville où 
grandit Jésus, 3 y a beau temps que 
plus personne ne croit aux ntirades. 
Les soixante-dix mine habitants de la 
première ville arabe dTsraËl sont 
gouvernés, depuis vingt ans, par les 
athées crypto-communistes du Front 
démocratique arabe, principal parti 
non sioniste représenté à la Knesset 
là, se solidifia, dans Pa fl rontement 
de rue et les manifestations popu- 
laires, la lutte pour Légalité des droits 
civiques entre Arabes et Juifs cPlsraëL 
Id, commence le combat pour la re- 
définition de «l’Etat juif» en «Etat 
des citoyens d’Israël». Sans distinc- 
tion de croyance ou d’ethnie. 

Le grand prêtre de ce nouveau cre- 
do, membre fondateur de P Assem- 
blée nationale démocratique, un 
nouveau parti qui se présente aux 
élections du 29 mai sur la même liste 
que celle du Front démocratique 
arabe, se nomme Azmi Bishaia. Né 
en Galilée il y a quarante ans, il ne 
veut pas que son «/fis, dans vingt ans, 
ait, comme [hii] aujourd'hui, moins de 
droits sur sa terre que n'importe quel 
juif de Brooklyn ou de Kiev qui émigre 
dans [son] pays, Israël ». 

Pas de complexe, un cutot fou, une 
culture sans fafite, et une verve de tri- 
bun propre à ébranler 1a Knesset 
Tout à la fois imprévisible, et impos- 
sible à intimidée Shimon Férès, qui 
Pavait invité, la s emaine dernière, à 
venir le rencontrer à Nazareth avec 
d’auties candidats arabes à la dépu- 
tation, en fut pour ses fiais. Etudes 
supérieures à rura'vezsteé hébraïque 
de Jérusalem, doctorat de philoso- 
phie en Allemagne, professeur à 
F université palestinienne de Bir Zeit, 
dans les territoires occupés, membre 
du bureau directeur du prestigieux 
institut d’études Van leur, M. Bisha- 


ra, le polyglotte moustachu, a jugé 
qu’a n’avait « rien à dire » au pre- 

mier ministre-candidat 

Aux dernières élections générales; 
en 1992, 52 % du vote arabe sont al- 
lés aux partis sionistes, essentielle- 
ment aux travaillistes et à leurs alliés 
de la gauche laïque, Meretz. Cette 
fois, avec la grande première qu’est 
rentrée en lke du Mouvement isla- 
mique d Israël -bois candidats éli- 
gibles sur une Qste commune avec 
tes conservateurs du Parti démocra- 
tique arabe -, 0 pourrait en être au- 
trement. Reste rmcanmie de la pro- 


tons pour nousjuire- reconnaître par 
notre Etat», diHL 
«O est grand temps, explique- t-EL 
que nous ayons notre propre pro- 
gramme politique, nos propres candi- 
dats. Nous n'avons /ornais su définir 
un vrai projet national arabe. Nous 
n’avons jamais osé nous attaquer à la 
définition même d’un Etat, qui devrait 
être aussi le nôtre, mais qui, au- 
jourdTtui, de facto comme de jure, est 
un Etat juif. » jusqu’à la fin de mars, 
tous les sondages indiquaient que 
M. RSrès pouvait compter sur près 
de 90% des 440000 voix arabes. Et 


Près de 440 000 voix, 12 % de l'électorat 

Environ la moitié des 900000 « Palestiniens-Israéliens », héritiers 
de ceux qui refusèrent, en 1948, de quitter leurs terres, malgré la 
création de FEtat juif et qui représentent aujourd’hui 18 % de la po- 
pulation de FEtat (12% de son électorat), se rendront aire unies Je 
29 mai. Traditionnellement morcelé en quatre ou cinq partis, le vote 
arabe n’a guère de chances d'influencer significativement la compo- 
sition de la Knesset. En revanche, invités comme les autres élec- 
teurs, et pour la première fois, à choisir directement le futur premier 
ministre, les « Arabes palestiniens en Israël » estiment qu’ils tiennent 
l’élection de Shimon Pérès entre leurs mains. 


mière élection directe d’un premier 
ministre dans Fhistoire de PEtat juif. 

L’ affr o ntem ent orbe le vieux ba- 
vafllbte et son jeune rival du likoud, 
Benyamin Netanyahou, « n 'intéresse 
pas » M. Bfshara. G ne * votera pas 
pour un homme qui met en place un 
système d'apartheid dans les territoires 
palestiniens occupés. Même si cet 
apartheid est un peu moins dur que 
celui envisagé par Netanyahou, c'est 
encore F apartheid », déclare-t-il au 
Monde. Et puis, 0 y a les problèmes 
propres aux « Palestiniens en finie? ». 
Si les Palestiniens de Gaza et de Cis- 
jordanie «se battent pour faire re- 
connaSxe leur Etatrid nous nous bat- 


puis fly eut le désastre de faventme 
militaire dénommée «Raisins de fa 
colère » au Liban sud, l’exode forcé 
de près de 400 000 libanais ms le 
nord du pays, les bombardements 
d’ofcrjectcfc dvfis, puis le massacre de 
102 civüs à Cana. 

Tout cela, ajouté à la « punition 
collective», au boudage infligé aux 
2,4 millions de « frères palestiniens» 
des territoires occupés et auto- 
nomes, a fortement perturbé les 
900 000 citoyens arabes de PEtat jirif 
Un sondage, publié, le 30 avril, dans 
le quotidien Yediot Aharonot, indi- 
quait que seuls 47,5 % des Palesti- 
niens d’Israël porteraient leurs voix 


sur M. Pérès. Les autres s’àbstien- 
draienL 

Certes, tous les spécialistes esti- 
ment qu’en définitive te une majorité 
d'Arabes » votera ,* joute de mieux », 
pour le candidat travailliste. Mais, 
pour gagner, le successeur d’Itzhak 
Rabin, actuellement min oritaire 
dans ce que le Likoud appelle «le 
vote juif», a besoin de beaucoup 
plus. «Au moins 80 % de nos voix», 
estime Hachem Mahamid, député et 
tâte de la liste commune concoctée 
avec M. Bishara. 

L'ancien marne ex-communiste 
cFOum d Fahm, aube viQe arabe de 
Galilée (45 000 habitants), a accepté 
de rencontrer M. Pérès. «B nous a 
fat beaucoup de promesses, affirme- 
t-il, maiSr co n trairement à Rabin, qui 
était dur mais fidèle à ses engage- 
ments, an ne peut pas croire tout ce 
que dit Pérès- » En dépit des pro- 
messes, donc, y compris celle de 
« consdérer avec bienveillance » Pac- 
cestion d’un Arabe à un poste de-mi- 
nistre - ce qui ne s'est j amais pro- 
duit, seuls deux Arabes, un 
travailliste et un Meretz, étant ac- 
tuellement secrétaires d’Etat-, au- 
cune des bois listes des Palestiniens 
d’Israël que M-fl&ès a soBcftées ne 
s'est engagée dans la direction sou- 
haitée. 

M. Mahamid en est certain; «Si 
/appelais, ce soir, à voter pour lui, je 
serais poétiquement fini La tragédie 
du Liban et le cruel bouclage des terri- 
toires nous restent en travers de la 
gorge. » Une seule chose est sûre, af- 
firme le député : « Nous n'allons pas 
appeler à voter Netanyahou... Que 
voulez-vous, c’est notre destinée, nous 
Palestiniens en Israël, que d'avoir -à 
choisfr entre le mauvais et Fun peu 
moins mauvais— » 

-Patrice Claude • 


LES NÉGOCIATEURS de PONU 
et cenxdePIrak « sont arrivés à une 
entente quasi totale sur tous les as- 
pects techniques et financiers de l'ac- 
cord [pétiole contre nourriture] », 
a indiqué, vendredi 17 mai, le négo- 
ciateur irakien. Abdel Amir Alanba- 
ri. La balle est désonnais, entre les 
mafiis des « politiques » alors que 
Bagdad a accusé à maintes reprises 
Washington et Londres de vouloir 
saboter le processus. 

En réalité, le principal bénéfi- 
ciaire de la mise en quarantaine de 
Firak depuis août 1990 est l’Arabie 
Saoudite. Le pétrole que Bagdad ne 
peut plus exporter (138 millions de 
tonnes produites en 2989) a été ré- 
cupéré par Riyad: entre 1989 et 

1994, la production annuelle du 
royaume a crû de 154 millions de 
tonnes, alors que celle des autres 
« poids lourds » de FOPEP ne va- 
riait guère. Du coup, les recettes 
pétrolières de l’Arabie Saoudite ont 
grimpé de 24 milliards de dollars en 
1989 à 41 milliards de dollars en 

1995. 

LA FRANCE PERDANTE 

Les États-Unis ont su récupérer 
Fessentiël de cette manne. Us ont 
contraint Riyad à financer en partie 
la guerre du Golfe : 55 milliards de 
dollars. Les firmw américaines ont 
surtout fait de l’Arabie Saoudite 
leur chasse gardée. 0 y a dix ans, le 
Japon était le premier pays fournis- 
seur du royaume mais, depuis lots, 
Washington a évincé Tokyo, tandis 
que Londres occupe le troisième 
rang. Ensemble, Américains et Bri- 
tanniques représentent près du 
tiers des importations saoudiennes 
an lieu d'un tioqufene, dix ans au- 
paravant 

En 1989, Washington e x po r tai t à 
l’Arabie: Saoudite Téqm'vatent de 


3 milliards de dollars de produits 
manufacturés. Cinq ans plus tard, 
le montant a pratiquement doublé. 
Les États-Unis vendent, désormais, 
autant d’équipements industriels à 
f Arabie Saoudite qu'à l'Espagne, et 
davantage qu’à l'Argentine. Austra- 
lie et Pays-Bas exceptés, c’est avec 
Riyad que Washington a dégagé, en 
1994, son plus fort excédent 
commercial en produits manufac- 
turés : 4,9 milliards de dollars. 
Certes, la balance commerciale 
am éricano-saoudienne penche 
toujours en faveur de Riyad, qui 
vend aux États-Unis davantage 
qu’il n’achète. Mais les exporta- 
tions saoudiennes sont cooropo- 
sées à 95 % de pétrole etl’excédent 
tend à se réduire au fil des ans au 
profit des Américains : de 6 mil- 
liards de dollars en 1990, fi est reve- 
nu à 1,8 milliard en 1994. 

La France, elle, est du point de 
vue commercial la grande per- 
dante. Ses industriels ne vendent 
pas davantage aujourd'hui à F Ara- 
bie Saoudite qu’fiy a cinq ans. Leur 
part de marché (4% en 1994) aurait 
même tendance à s’effriter, fls 
n’ont eu droit qu’à des miettes lors 
de (a reconstruction économiq ie 
du Koweït 

Mais, avec la mise à F index de 
Firak, fis ont perdu un bon dient A 
la veille de fa guerre Iran-Irak, la 
France occupait fa troisième place 
des pays fournisseurs de Plrak. Près 
de dix ans plus tard, tes achats ira- 
kiens à Paris totalisaient encore 
3 rruüards de francs. Autant que 
ceux du Sénégal ou du Gabon. De- 
puis lors, la source s’est tarie : en 
1994, les exportations françaises 
vers firak front pas dépassé 43 mil- 
lions. 

Jean-Pierre Tuquoi 


(Publicité) 




A Taïwan , la démocratie 
surmonte les épreuves 



La République de Chine achève 
sa transition démocratique 

Sous le regard des observateurs du mondé entier, les électeurs de la région 
de Taïwan, des Pescadores, de Quémoy et de Matsu, ainsi que les Chinois 
d’outre-mer inscrits sur les listes électorales de la République de Chine, ont 
voté dans le calme pour élire, pour la première fois au suffrage universel 
direct, le président de la République. Cet événement a détruit lè mythe 
selon lequel la démocratie ne peut pas prendre racine dans une société 
chinoise. 

Après cette élection, les 21 millions dé citoyens dé la République de Chine 
sont prêts à contribuer davantage à la paix et à la prospérité dans le monde, 
fls savent que leurs efforts en faveur de la démocratie ne sont pas passés 
inaperçus et que votre soutien a été décisif. 

La République de Chine a rejoint les rangs des démocraties achevées. La 
tension dramatique qui a entouré cet événement a fait la preuve qu’un 
Taïwan démocratique est vital pour là stabilité dé la région ét du monde. 

TAÏWAN D’AUJOURD’HUI, RÉPUBLIQUE DE CHINE 
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provoque des troubles dans l’est du Zaïre 

Fuyant le Rwanda et le Burundi, les « étrangers » se heurtent à l'hostilité des populations locales 

rav ?9^ Tt te Rwanda et le Bu- tenant dans l'est du Zaïre, où la présence mas- elles-mêmes divisées. L'aimée zaïroise ne nuû- 
MT»»^T5r.V 33, . ont ^“!?f c " “? ns *? provmœ . sfve de réfugiés rwandais et burundais ren- trisant pas ta situation, cette région risque de 
roœ du IGvu. Les troubles s'étendent main- contre l'hostilité des populations locales, s'enfoncer dans l'anarchie. 


NAIROBI 

de notre correspondant 
en Afrique orientale 

L'irruption, en juillet 1994, dam 
le nord du Kîyu, de près d'un mil- 
lion de réfugiés fautes rwandais a 
ravivé les tensions ethniques H arm 
cette région, où mémg les immi- 
grés rwandais - Rntus comme Tut- 
sis- de longue date n’avaient ja- 
mais été vraiment acceptés par les 
tribus locales, Hundés, Nyangas et 
Nandés. Depuis lois, les heurts se 
multiplient, et aux affrontements 
entre Hutiœ et Tutsis après le géno- 
cide an Rwanda se sont Routées 
des violences entre autochtones 
zaïrois et aodexis immigrés rwan- 
dais. 

Les civfls de tous bords fuient tes 
exactions et pillages des miKreq, et 
cm parie aujourd’hui de 300 000 dé- 
placés. Les Tutsis du Zaïre, eux, se 
réfugient au Rwmda.où les leurs 
sont désormais an pouvoir.. Pins 
d’un miïbei, groupés an monastère 
de MoJcoto, dans la région du Masi- 
si, ont été .attaqués, le 12 mai, par 
des miliciens hutus. Selon la radio 
rwandaise, 769 personnes y ont été 
massacrées' mais, sur place, des se- 
couristes n’ont dénombré qu’une 
dizaine de cadavres. Les retapés, 
quant à eux, ont indiqué qu’il y 
avait eu plusieurs exécutions som- 
maires dans la forêt voisme. 

FéTIOflSME. 

- Prés de 175 personnes sont pôr< 
tées disparues.- 800 survivants se 
sont réfûgjés dans le village vqisri 
de Kîtshanga. où cohabitent déjà 
Villageois himrffc f*r «irtoc 

sous la protection de mlBtaïres. Le 
Comité international de la Croix- 
Rouge (CICR) et Médecins sans 
frontières (MSF) y ont rapidement 
envoyés des secours alimentaires 
et méifeanxrt-.». vA 
-- dateurs, 4es- combattaq^.faatus 
se he urtent aussi aux tribus .loca les 
qui, en réaction à invasion étran- 
gère », ont, à leur tour, humé des 
mûres. Parti du Maâsï, Ve mouve- 


Rotsfuro 


Mosfii ^oma 


iKlVU 


, INîW* 

RWANDA 

-Buta» 


ZAÏRE^ÜR^NDI 


ment armé des Ngüimas (féti- 
chistes), dont le but avoué est de 
chasser «tous les étrangers hutus et 
■ tutsis », s’attaque maintenant à la 
région voisme de Rutshuru, le long 
de la frontière zafro-nvandaise. A 


Goma, on les appelle aussi les 
« may-may » (may veut dire 
« eau », en swahüi). Un sorcier les 
rendrait Invulnérables aux balles 
qui, d’après les rumeurs, se « trans- 
forment en eau dés qu’cües touchent 
un Ngilima ». Us vont nus au 
combat, et la population comme 
les militaires zaïrois sont terrorisés 
par leur pouvoir magique. Des té- 
moins rapportent qu’ils ont même 
vu des soldats de la division spé- 
ciale présidentielle - la fameuse 
DSP du maréchal Mobutu- fuir 
devant une attaque des Ngflbnas. 

« ESCALADE MOJTAHŒ » 

Le CICR parie de 65 000 nou- 
veaux déplacés, en un mois, dans la 
région de Rutshuru. 'R>6tiquement 
aussi, le ton monte. L'opposition 
zaïroise accuse le gouvernement et 
Tannée de s’acoquiner avec les Hu- 
tus pour créer un « Hutuland » 
dans le Masfsi, à des fins électora- 
listes. Le Rwanda et le Burundi, 
dont les a i mées sont dominées par 


la minorité tutsie, accusent Kinsha- 
sa de laisser les rebelles hutus 
rwandais et burundais utiliser le Kî- 
vu comme base arrière. Outrées de 
servir de « bouc émissaire ». les au- 
torités zaïroises ont adressé une 
mise en garde à Kigali et à Bnjum- 
bura, affirmant que le Zaïre ne 
« peut tolérer longtemps d'être vic- 
time des événements génocidaires» 
au Rwanda et Burundi 
Quant à l'opposition rwandaise 
en exil, eDe s'inquiète des roques 
d’*r une escalade militaire dans la 
région », après l’embuscade qui, le 
11 mai, près de U frontière rwando- 
zaïroise, non. loin de Goma, visait 
un convoi humanitaire, au cours de 
laquelle treize Zaïrois ont été tués. 
« Cette attaque, note Setfa Sendas- 
honga, responsable des Forces de 
résistance pour la démocratie, sur- 
vient dans la foulée de propos belli- 
queux à relents expansionnistes tenus 
par le premier ministre rwandais. » 

Jean Hélène 


La France est réservée sur la proposition américaine 
d'une intervention militaire au Burundi 


1£ GOUVERNEMENT FRANÇAIS vient de marquer 
ses réserves à la proposition de la constitution d’une 
force ri TntKi uwifira internationale au Burundi, en tout 
cas telle qu'elle est présentée par les Etats-Unis- Inter- 
rogé sur. le souhait de l’administration amérimine de 
voir Paris jcaier tm rôle prépondérant dans un dispositif 
militaire qui se tien drait pr ê t à se déployer an Burundi, le - 
porte-parole du Quai d'Orsay, Jacques Rummefliarcft, a 
seulement répondu, vendredi 17 mai, que la France envi- 
- sageait une éventuelle participation, «pas plus, pas 
moins que les autres »_ • ... 

Tbut eh dormant pour le moment, la priorité à l'ac- 
tion diplomatique - comme Paris -, Washington se 
montré déplus enplus pressant pour la misé sur pâèd de 
-cette force internationale, à laquelle les Américains. se 
con t ai lé raient d’apporter u n soutie n logisti que. Le gop-_ 
vernement américain a multiplié, ces dernières se- 
maines, les avertissements, affirmant qu’une «catnstro- - 
phe » similaire au génocide rwandais était à redoutez. 


Comme an Rwanda, les Ttitsis. minoritaires, qui do- 
minent Cannée, sont en conflit pratiquement ouvert 
avec les Hutus. 

Conseiller du président Cfinton pour la sécurité natio- 
nale, Anthony Iake s’est rendu, mardi, au Burundi Les 
Etats-Unis entendent que la communauté internationale 
soit prête pour éviter un * autre Jtwanda ». D’où leur vo- 
lonté de promouvoir ridée d’une intervention, lancée 
par le secrétaire général de TONU, Boutros Boutros- 
Ghali- Mais, après le désastre somahen en 1993, et à 
moins de six mois de l’élection présidentielle, il ne 
semble pas devoir être question pour M. Clinton (f en- 
voyer des troupes dans un « bourbier» africain. Le pro- 
blème pour les Etats-Unis est donc deiroiiver des vokm- 
taues- Aleurs yeux, la franc?- farte de respérience de 
f opération « Turquoise» au Rwan da semble to ut indL - 
qnée. La question a sans doute été abordée, le U mai. 
Ions de discrets entretiens entre M. Laice et Fun des prin- 
cipaux conseillers du président Jacques Chirac, à l'Elysée. 


La Birmanie attire de plus es plus les investisseurs étrangers 

La dissidente Aung San Suu Kyi appelle-au boycottage de la junte 


BANGKOKfTOKTO 
■ de nos correspondants 

AD Nippon Airways XANA) sera 
la première compagnie aérienne 
d’un grand pays industrialisé à 
desservfr régûfièrement la Birma- 
nie : à partir du 25 juin, ANA assu- 
rera deux vols hebdomadaires. 
Osaka-Rangoun. Jusqu’à mainte- 
nant, seuls, les appareils des 
compagnies ^ Sud-Est asiatique, 
comme Thaï International, atter- 
rissaient dans la capitale birmane. 
L'initiative de ANA montre rinté- 
rfitque le Japon porte à un pays en 
faveur duquel 3 a repris son aide 
publique au développement (APD) 

I et da«s lequel ses firmes se pré- 
parent à investir des dizaines de 

millio ns de dollars. 

Le Japon passe pour avoir pesé 
dans la libération, en juillet 1995, 
cTAxmg San Suu Kyi par la junte, 
et, dans la foulée, a repris son aide 
qur avait été gelée en .1988. 
Comme les généraux birmans ont 
refrisé d’amorcer le moindre dïa- 
logue-avec le Prix Nobel de la paix 
1991, dont la ligue nationale pour 
:■ ^indépendance (LND) avait pour- 
. tant iriomphé brs des élections de 
1990, Tokyo a décidé, en dé- 
cembré, que, jusqu’à nouvel ordre, 
l’aide p abB qne serait examinée au 
’ «cas par cas» en fonction des 
progrès de ia démocratisation. En 
d'autres termes, l’aide nippone 
est, pour le moment, gelée à l’ex- 
ception dés- -dons destinés -à des 
projets humanitaires.. 

ASSGWKE JAPOWAKE ■ 

Le Japon a fixé, depuis 1992, 
quatre principes â l’octroi de son 
assistance, dont run est une éva- 
luation des effints des pays bénéfi- 
ciaires en matière de promotion 
de la démocratie. Embarrassé par 
.la Chine -laquelle ne répond aux 
T critères énoncés ni eû matière de 
dépenses militaires et^de produc- 
tion dey armes de destruction 
.massive, ni en matière de protec- 
tion des libertés -, le Japon 


cherche, s’agissant de te. Birmanie, 
à être davantage en accord avec 
ses principes. 

Tokyo a accordé, à la fin (f octo- 
bre 1995, 16 minions de dollars à 
on projet de rénovation d’une 
école, d’infirmières, et en consa- 
crant 1,4 noffion à ralliement de 
la dette extérieure. Si fimité soit-il, 
ce geste a été fait à la veille de là 
réception, en novembre, à Tokyo, 
«fOhn Gyaw, minis tre birman des 
affaires étrangères. Le Japon n’a, 
cependant, pas repris le versement 
des crédits, à. des. conditions très 
avantageuses, destinés à financer; 
à Range un, des travaux d’infras- 
tructure. 

Cette prudence illustre -l’équi- 
libre «pie le Japon s’efforce de mé- 
nager dans sa politique «f aides au 
développement qui « sont étudiées 
plus minutieusement Les firmes 
nippones sont moins cir- 
conspectes. Jusqu’en 1988, Tokyo 
Japon a été le principal bailleur «le 
fonds de la. Birmanie et plusieurs 
sociétés s’y sont implantées. Seule, 
ensuite, la maison de commerce 
Marubeni est restée fermement 
présente : die vient de remporter 
un contrat de 57 millions de dol- 
lars- pour la. fourniture d’équipe- 
ments au département de llrriga- 
tion. 

.snmimoto Corp. est engagé 
dans un projet de développement 
des télécommunications de 10 infl- 
uons de dollars. Sociétés et 
banques japonaises - U Ban que de 
Tbkyo vient de rouvrir une zepré- 
sentafion à Rangoon- critiquent 
la prudence de leur gouvernement 
qui les retient foce à leurs concur- 
rents étrangers. 

Depuis sa libération, M“ Suu 
Kyi répète que dons et investisse- 
ments étrangers doivent être liés à 
une libéralisation du régime. EDe a 
accusé les hommes d’affeires japo- 
nais présents en Birmanie d’igno- 
rer ie sort de ses compatriotes ré- 
duits à l’esclavage dans des 
conditions qu’elle compare à ceües 


des prisonniers de l’année impé- 
riale qui ont construit la fameuse 
« voie ferrée de là mort » pendant 
la deuxième guerre mondiale. EDe 
a aussi demandé aux investisseurs 
britanniques de boycotter la Bir- 
manie. ' 

VETO AMÉRICAIN 

A plusieurs reprises, M“ Suu Kyi 
a reproché aux donateurs et aux 
investisseurs étrangers de ne pas 
contribuer à relever le niveau de 
vie de la population mais de 
conforter le pouvoir de la junte et 
de ses associés locaux. EDe a cité 
r allègement de la dette birmane 
par Tokyo et la participation de la 
banque Daïwa à l’étude d’un pro- 
jet de Bourse à Rangoun. Elle re- 
proche aussi à des conglomérats 
japonais de figurer au nombre de 
ceux qui « dépouillent» son pays. 

Les Japonais ne sont pas les 
seuls à intervertir en Birmanie. Aux 
premiers rangs des investisseurs 
étrangers figurent la Grande Bre- 
tagne, la France, Singapour et la 
Malaisie. Le Japon vient loin der- 
rière. En outre, soucieuse de cal- 
mer des relations difficiles avec 
son voisin, la Thaïlande a dégagé 
un crédit de 150 millions de doDars 
pour 1a construction d’un aéroport 
international à Mandai ay, décision 
annoncée, le 19 mars, à l’issue 
d’une visite du premier ministre 
thaïlandais. 

La France, la Suisse et l’Alle- 
magne se seraient prononcées, 
aux côtés du Japon, pour une re- 
prise des crédits du Foods moné- 
taire international à la Birmanie, 
initiative à laquelle les Etats-Unis 
continuent d’opposer leur veto 
tant que Rangoun n'aura pas fait 
de progrès en matière de libérali- 
sation politique, de respect des 
droits de l’homme et de lutte 
contré la drogue, dont la Birmanie 
est devenue, avec l'Afghanistan, le 
premier producteur mondial de- 
puis qu’en 1988 les militaires ont 
repris le pouvoir. 


Le Japon se retrouve, cepen- 
dant, en ligne de unie car fl est le 
seul parmi les « grands » - en de- 
hors de la Chine, qui aime Ran- 
goun - à avoir rouvert les canaux 
de l’assistance. Or, non seulement 
cette initiative n’a débouché sur 
aucune ouverture politique mais la 
surveillance poürière de M* Suu 
Kyi paraît s’être renforcée, notam- 
ment ces dernières semaines : en- 
trave à ses déplacements, arresta- 
tions de militants et de 
collaborateurs^. Si la diplomatie 
nippone tentait ainsi d’obtenir un 
assouplissement du régime mili- 
taire, son initiative se solde, pour 
le moment, par un échec 

Jean-Claude Pomonti 
et Philippe Pons 


Radovan Karadzic 
fait front en Bosnie 

PALE. Le conflit entre le « président » des Serbes bosniaques, Rado- 
van Karadzic et le premier ministre destitué de Ja République Srpska 
(RS), Rajko Kasagjc, soutenu par les Occidentaux et Belgrade, menace 
^éclatement r entité serbe de Bosnie-Herzégovine. Inculpé par le Tri- 
bunal pénal international de La Haye pour crimes de guerre. M. Ka- 
radzic a obtenu, vendredi 17 mai, dans son fief de Pale, Pavai de son 
Parti démocratique, majoritaire au Parlement local, pour nommer un 
nouveau premier ministre, Gojko KUdcovic, «jui s'occupait jusqu'alors 
du relogeaient des réfugiés. Son adversaire a reçu, en revanche, le 
soutien du maire de Banja Luka, la principale ville serbe de Bosnie, ri- 
vale de Pale. Le haut représentant civil international en Bosnie, Cari 
BDdt, a rencontré, vendredi, à Pale, les proches de M. Karadzic, pour 
tenter de trouver une issue à la crise. - (AFP.) 

Londres et Moscou expulsent 
quatre diplomates chacun 

MOSCOU-LONDRES. Après deux semaines d’incertitude, la crise di- 
plomatique qui oppose Londres et Moscou s’est achevée, vendredi 
17 mai, par l'expulsion réciproque de quatre diplomates au fieu du 
renvoi de neuf espions britanniques initialement prévu par les Russes. 
Le 6 mai, le Service fédéral de sécurité (FSB, ex-KGB) avait annoncé 
r arrestation d’un agent russe qui travaillait pour les services secrets 
britanniques et F expulsion prochaine de neuf « agents » du r enseig na 
ment déclarés « persona non grata » et dont les noms avaient été 
communiqués à l’ambassadeur britannique à Moscou, Sir Andrew 
Wood. 

Des entretiens entre l’ambassadeur et le ministre rosse des affaires 
étrangères, Evgueni Primakov, ont depuis lors, permis de limiter le 
nombre d'exposés à quatre, ce qui illustre la lutte ouverte qui oppose 
le ministère des affaires étrangères russe, soucieux de préserver de 
bonnes relations avec la Grande-Bretagne, au Service fédéral de sé- 
curité, partisan d’une ligne plus dure. Comme de coutume, Londres a, 
dès vendredi, transmis à l’ambassadeur russe à Londres, Anaiofi Ada- 
mitinhe, fes noms de quatre membres de l'ambassade russe qui de- 
vraient être expulsés de Grande-Bretagne dans une quinzaine de 
jours. - (AFP, corresp.) 

EUROPE 

■ SLOVÉNIE : à son arrivée à Ljubljana, vendredi 17 mai, le pape a 
rappelé que le Saint-Siège avait été parmi les premiers pays à re- 
connaître, en 1992, l'indépendance de la Slovénie, « en réaffirmant 
avec force le droit des peuples à l’autodétermination ». Devant le pré- 
sident Kucan, il a souhaité qu’« une véritable paix, juste et durable, dans 
le Sud-Est européen permette à chaque peuple de vivre Tibre et respecté 
dans sa propre terre ». - (AFP.) 

■ RUSSIE: les autorités russes ont reconnu, mercredi 15 mai, avoir 
privé, en avril, r Agence juive de Russie de son accréditation, pour 
avoir transgressé les lois russes. Installée en Russie depuis 1989, 
l'agence a aidé 630 000 juifs russes à émigrer vers Israël et se consa- 
crait, depuis le tarissement de cette émigration, à «les tâches d’éduca- 
tion et de renouveau de la culture juive dans tout le pays. - (Corresp.) 

MAGHREB 

■ ALGÉRIE : un appel à la mobilisation pour la libération des sept 
mo rnes^ français Enlevés il y a deux-mois, danxteuT monastère de Mé- 
déa,.au sud d’Alger, a été lancérvendredi 17_mai, à Paris, par la ligue 

des droits de Phnmme- P lusieurs aptiens otages ,OU ^prisonniers vic- 
times de r arbitraire d’un Etat ou d’un groupe armé, parmi lesquels les 
journalistes Jacques Abouchai, Jean- Paul Kauffinann, ou l'écrivain 
Henri ADeg. ont signé cet appel. - (Reuter.) 

PROCHE-ORIENT 

■ CISJORDANIE : on responsable militaire du Mouvement de la 
résistance islamique (Hamas), Hassan Salamé, recherché depuis des 
mois par Tannée israfienne, a été blessé et arrêté, vendredi 17 mai, par 
une patrouille à Hébron, en Cisjordanie. D est accusé d’avoir organisé 
deux attentats contre des autobus, le 25 février et le 3 mars, à Jérusa- 
lem, qui ont fait plus de quarante morts. - (AFP.) 

■ GAZA : le porte-parole du Hamas, Mahmoud Zabar, a appelé, 
vendredi 17 mai, la branche armée du mouvement à ne pas commettre 
d’attentats contre Israël avant les élections du 29 mai. - (AFP) 

ASIE 

■ CAMBODGE : Ttmn Bmriy, rédacteur en chef du journal d'opposi- 
tion Odom KatekKmer, a été assassiné, samedi 18 mai, dans une rue de 
Phnom Penh, a indiqué la police. Selon des témoins, Th un Bunly, âgé 
de trente-neuf ans, a reçu «leux balles tirées par deux hommes à moto, 
alors quTl se rendait à son bureau à bord d’un rideshaw. H était proche 
de Sam Rainsy, le chef du Parti de la nation khmère (PNK), ancien mi- 
nistre des finances exilé à Paris. - (AFB) 

ÉCONOMIE 

■ AFRIQUE : la Banque africaine de développement (BAD) s'ap- 
prête à reconstituer le Fonds africain de développement (FADJ, qui 
permet d’attribuer des prêts aux pays les pins pauvres, a annoncé, 
vendredi 17 mai, son secrétaire général. Cheikh FaO. La décision pour- 
rait être prise dès lundi. Le FAD était paralysé depuis 1993 , en raison 
de divergences entre actionnaires sur les critères de délivrance des 
crédits. - (AFP.) ’ 



Pour bien défendre sa Région, 
il faut d’abord y croire ! 

C’est vrai pour une Equipe, 
une Région tout entière ! 

C’est vrai pour f AJ. Auxerre 
et la Bourgogne tout entière î 
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SOCIAL Alors que le débat sur 
l'aménagement et la réduction du 
temps de travail va être relancé, no* 
tamment par les initiatives de la CFDT 
le 23 mai, la question des aides à l'em- 


ploi comme moyen de lutte contre le 
chômage est posée en période de res- 
trictions budgétaires. Le gouverne- 
ment et sa majorité examinent d'un 
œil critique les dispositifs existants. 


dont certains leur paraissent démesu- 
rément coûteux. • SEULE INNOVA- 
TION résultant de la campagne prési- 
dentielle de Jacques Chirac en 1995, le 
contrat initiative-emploi est mis en 


cause, à droite, pour « l'effet d'au- 
baine » qu'il a dédenché et son faible 
rendement en emplois réellement 
nouveaux. • L'AIDE A LA CRÉATION 
d'entreprises est mise en cause, no- 


tamment par le patronat, qui estime 
que les sociétés créées ainsi par des' 
chômeurs sont trop fragiles et 
qu'elles se révèlent incapables de ré- 
sister à la concurrence. 


S 


Les aides à l’emploi sont menacées par la rigueur budgétaire 

La recherche d'économies annoncée par Jacques Chirac et par Alain Juppé ne vise pas seulement le « format» de la fonction publique, 
mais aussi les crédits d'intervention, particulièrement ceux qui sont consacrés à la lutte contre le chômage 


« DÉPENSER MIEUX pour dé- 
penser moins. » Lancé, le 14 mai, à 
l’Assemblée nationale, par Alain 
Juppé, au cours du débat d’orien- 
tation budgétaire, le mot d’ordre 
s’appliquera dès 1997 à la politique 
d’aides publiques à remploi- Avec 
quelle rigueur ? C’est tout l’enjeu 
des débats qui agiteat le gouver- 
nement, attelé depuis quelques se- 
maines à la préparation du budget 
pour 1997. Le ministre du travail, 
Jacques Barrot, prépare une ré- 
duction sensible de ces aides, qui 
absorbent la plus grande partie 
des crédits alloués à son ministère. 

Depuis le milieu des années 70, 
marquées par la création des pre- 
mières mesures destinées à endi- 
guer le chômage, puis le milieu des 
années 80, qui ont vu leur multi- 
plication, la politique de l’emploi 
s’est caractérisée par une stratifi- 
cation des aides. Pour la première 
fois, un gouvernement se résout - 
sous la contrainte et dans l’ur- 
gence - à ouvrir cette « boîte 
noire » des aides à remploi, dont 
le coût est passé de 103 milliards 
de francs en 1994 à 138 milliar ds de 
francs en 1996. A l’instar de ce qu'il 
veut entreprendre pour les presta- 
tions familiales, le premier mi- 
nistre est guidé non seulement par 
la volonté de réduire les dépenses 
publiques, mais aussi par le souci 
de simplifier un dispositif devenu 
inutilisable pour nombre de PME 
et, dans certain cas, inefficace. 

La réflexion n’est pas engagée 
seulement au sein du gouverne- 
ment, qui a commandé un b ilan au 
Conseil supérieur de l’emploi, des 
revenus et dés coûts (CSERC) et 
un audit à un parlementaire en 
mission, Jean-Michel Fourgous, 
député (RPR) des Yveiines. L’As- 
semblée nationale s’est également 
saisie du dossier en créant une 
commission d'enquête, qui rendra 
ses conclusions fin juin. Quant au 
patronat, qui demande aux pou- 
voirs publics de revoir de fond en 
comble Leurs interventions sur le 


138,3 milliards de crédits mobilisés en 1996 
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marché du travail, fl va se pencher 
sur le sujet 

Fidèle à sa méthode, M. Barrot 
procède prudemment, sans perdre 
de vue que ces aides sont aussi un 
moyen de lutter contre La fracture 
sociale. Elles ont bénéficié, en 
1995, à deux millions quatre cent 
mille personnes (dont un million 
dans le secteur marchand), soit 
plus de 10 % de l'ensemble de la 
population active. 

500 OOO ŒS 

L'évaluation des économies 
possibles varie de 10 milliar ds à 20 
ou 30 milliar ds de francs, sans que 
MM. Juppé et Barrot n’aient arbi- 
tré entx&ies scénarios minimaliste, 
jnédian ou maximaliste. Une 
chose eçrcependant sûre :;Jes cré- 
dits en faveur de l’emploi, qui ont 
progressé de 6,7% en 1996, 
n’échapperont pas à Feffbrt de ri- 
gueur demandé à tous les minis- 
tères. 

Dans quels dispositifs peut-on 
faire des économies? D’une ma- 
nière générale, M. Barrot n’est 


guère convaincu par les exonéra- 
tions de charges « momentanées 
dans le temps, faites à partir d'un 
contrat donné et qui sont censées 
être un appât pour l’employeur», 
comme fl le rappelait récemment 
devant L’Association des journa- 
listes de l’information sociale. D 
juge, par exemple, que l’aide de 
1 000 à 3 000 francs versée aux en- 
treprises embauchant on jeune 
n’ayant jamais travaillé (Apej) 
pourrait être supprimée, ce qui 
entraînerait une économie de 
1,6 milliard de francs. 

Les crédits de l’aide aux chô- 
meurs créateurs ou repreneurs 
d’entreprise (Aecre), déjà ramenés 
de 1,7 milliard à 900 millions de 
francs en 1996, sont aussi dais le 
jco&hnatenr des- pouvoirs publics, 
qui pensent que ce dispositif, créé 
en 1977, subventionne souvent des 
entreprises à l’espérance de vie 
très courte. Certaines dépenses en 
faveur de la formation vont aussi 
être passées au peigne fin. 

La question de la poursuite de 
l'effort en laveur des contrats em- 


pioi-solidarité (CES) et des 
contrats emploi consolidé (CEC) 
va également se poser cette an- 
née. Ces deux dispositifs sont coû- 
teux (12 milliards de francs en 
1996), mais ils mit un bon rapport 
coût-efficacfté, puisqu'ils per- 
mettent de réduire fortement le 
chômage (cinq cent mill e CES ont 


été budgétés cette année), du 
moins à court renne car, à plus 
long rerme, l’insertion profession- 
nelle des QS , nftfammfrnt ri ans le 
secteur marchand, se révèle très li- 
mitée.. 

EFFET D'AUBAINE 

Dans ce débat sur l’efficacité des 
aides à l’emploi, le gouvernement 
' .n'échappera pas à une analyse ri- 
goureuse du contrat initiative-em- 
ploi (CIE), dont le coût pour le 
budget de l'Etat va passer de 
11^6 milliards en 1996 à 24 milliar ds 
en 1997, selon le ministère du tra- 
vail Le gouvernement est très dis- 
cret sur l'évaluation de cette me- 
. sure, parée de toutes les vertus. 
Cependant, les premières estima- 
tions indiquent que 20 % à 25 % 
seulement des CŒ représentent 
des créations nettes d’emplois et 
que, CŒ ou non, les trois quarts 
des chefs d’entreprise qui en ont 
signé auraient embauché dés sala- 
riés. 

' L’effet d’aubaine a donc été 
massif, même si, en définitive, il a 
profité aux chômeurs de longue 
durée. Faut-fl réduire la prime 
• (2000 francs par mois) ? limiter le 
bénéfice du CŒ aux personnes 
ayant au moins dix-huit mois de 


Le contrat initiative-emploi mis en cause 

Lancé en JtdUeM995, le contrat initiative-emploi (CŒ) prévoit, sur 
une dorée de deux ans, une exonération totale de charges sociales 
patronales Jusqu’au niveau du SMIC et une prime mensuelle de 
2000 francs pour les entreprises embauchant une personne au chô- 
mage depuis au moins douze mois. Pfus de 280 000_ÇŒ qnLété si- 
gnés, dont 70% à durée indéterminée, et le gouvernement prévoit la 
signature dé 350000 autres cette Tannée. Dans le budget 1996, 
D^ mQUards déhancssoat prévus à cet effet. Les pouvoirs publics 
étudient un éventuel aménagement du CŒ, qui coûtera 24 mQBards 
de francs en 1997. 

Dans la majorité, les critiques se font dé plus en plus vives. « Le 
CIE est une idée généreuse, mais dont le rapport coût^flcadté est au- L 
jourdhai [en question], a souligné Nicolas Sarkozy, mardi 14 mai, à , 
T Assemblée nationale. 25 milliards de francs par an pour tm solde de 
30 OOO emplois réellement supplémentaires créés par an, hors effet d’au- 
baine, cela met remploi nouveau à plus de 800 000 francs ! » 


chômage ? L’exercice est d’autant 
plus délicat que le contrat initia- 
tive-emploi était l’une des me- 
sures-phares du programme prési- 
dentiel de Jacques Chirac. 

M. Barrot continue, par ailleurs, 
de plaider pouf le maintien de la 
baisse des charges sociales sur les 
emplois peu qualifiés (36,6 mil- 
liards de francs en 1996) et des 
primes versées aux entreprises 
formant des jeunes dans Le cadre 
des contrats d’apprentissage et de 
qualification. 11 s’agit là, selon lui, 
d’un investissement pour l’avenir. 
Aussi cache-t-il mal son agace- 
ment devant les «fantasmes» de 
ceux qui affirme nt que des coupes 
claires sont possibles dans les 
aides à remploi. Au sein de la 
commission d’enquête de Michel 
Péricard, président du groupe RPR 
de l’Assemblée nationale, les 
membres du groupe Audace pour 
remploi, fondé par Jean-Michel 
Fourgous et par Hervé Novell! 
(UDF. Indre-et-Loire), un proche 
-d’Alain Madelin, feront entendre 
leur voix dans le concert des « dé- 
putés-én arques * qui, selon eux, 
sont restés trop longtemps sourds 
aux réalités économiques. 

A écouter les déclarations des 
partenaires sociaux, le gouverne- 
ment ne devrait pas rencontrer 
d'opposition. Jean Gandois, pré- 
sident du CNPF, va répétant que le 
rapport coût-efficacité de nom- 
breuses aides est très médiocre, 
tandis que les syndicats dénoncent 
les « cadeaux » faits aux entre- 
prises sans contreparties. Cette re- 
qjêg àplat de la politique de rem- 
ploi va, immanquablement, faire 
naître un nouveau débat^Loin 
d'approuver,,*» désengagement 
pur et simple de l'Etat, des syndi- 
cats se demandent déjà si une par- 
tie des aides ne serait pas mieux 
utilisée pour soutenir une poli- 
tique ambitieuse de réduction de 
la durée du travail 

JeanSfichel Bezat 


M. Toubon propose une charte déontologique aux élus consulaires Nouvelle manifestation à La Mure 

pour la réouverture de la maternité 


TOUT COMME les élus locaux, 
les élus . des chambres de 
commerce et d’industrie et des 
chambres des métiers vivent sous 
la menace permanente de se 
rendre coupables de prise illégale 
d’intérêts « sans le savoir », autre- 
ment dit de faire de l'ingérence au 
quotidien, en toute bonne foi. En 
effet, en tant qu’élus d’établisse- 
ments publics. Us sont désormais 
astreints à des contraintes simi- 
laires à celles qui pèsent sur les 
maires, conseillers généraux-. 

Ces contraintes se résument à 
l’obligation d’établir une cloison 
rigoureusement étanche entre leur 
activité professionnelle privée et 
leur rôle représentatif. Ce qui ne 
va pas toujours de sot C’est pour- 
quoi le ministre de la justice, 
Jacques Toubon, a annoncé ré- 
cemment la mise en place d'un 
groupe de travail destiné à élabo- 
rer une charte déontologique des 
âus des chambres de commerce et 
d’industrie, sous la responsabilité 


de la direction des affaires crimi- 
nelles et des grâces. 

En février, Gérard Tnémège, pré- 
sident de l’Assemblée des 
chambres françaises de commerce 
et d'industrie (ACFCI), Claude 
Danner, président de la chambre 
de Strasbourg et du Bas-Rhin, et 
deux représentants du CNPF, 
Jean-Pierre Trenti et André Mer- 
cier, avaient alerté le ministre. 

D&HSSIONS 

Une quinzaine d’élus consu- 
laires - craignant d’avoir pour seul 
choix de nuire à leur entreprise ou 
de se retrouver devant le juge - 
avaient d’ores,et déjà remis leur 
démission : depuis le 1“ mars 1994, 
l’article 432-12 du nouveau code 
pénal interdit à tout responsable 
de service public de détenir un in- 
térêt dans une entreprise dont il a 
la surveillance. 

Cet article vise « toute personne 
dépositaire de l’autorité publique ou 
chargée d'une mission de service 


Une lettre 
deM.Madiran 

Par jugement du 29 mars 1996, 
Le Monde a été condamné à pu- 
blier le texte suivant, signé de Jean 
Madiran: 

«Le Monde du 20 juillet, à pro- 
pos du B’nai B'rfth, me déclare “ob- 
sédé par ridée du complot juif vi- 
sant à contrôler la vie politique 
française". Or, ce n'est là ni mon 
langage, ni ridée que j’ai exprimée. 

» Concernant le B'nai B’rith, j’ai 
seulement commenté la révélation 
faite justement par votre journal (le 
Monde du 26 mars 1966) au sujet, 
je cite, des * engagements pris, au 
cours des forums du B’nai B'rith, 
devant la communauté, de ne s'al- 


lier en aucun cas au Front natio- 
nal”. 

» Je n’en ai aucunement tiré la 
conclusion d'un “complot juif, etc.”. 

» Mon commentaire, non point 
“obsédé", mais insistant a été de 
demander à quelles dates, en quels 
lieux, en quels termes, et surtout par 
qui ( par quelles personnalités) 
avaient été pris de tels engage- 
ments. 

» Depuis neuf années, B n’y a eu 
aucun démenti qualifié sur la réali- 
té de ces “ engagements ”. 

» Mais il n’y a eu non plus aucune 
réponse sur T identité des “ représen- 
tants " qui se sont ainsi “engagés": 
serait-ce un secret ? 

» L’état de la question n’est donc 
pas celui d'une obsession qui me se- 
rait personnelle, mais bien plutôt 
d’une-, distraction étonnamment 
contagieuse et durable. » 


public ou toute personne investie 
d'un mandat public», donc les élus 
consulaires qui n'ont pas 1e droit 
de passer des contrats avec là 
chambre à laquelle ils appar- 
tiennent La prise illégale d’inté- 
rêts peut être pécuniaire, mais aus- 
si morale, électorale et même 
affective. B n’est pas nécessaire 
qu’efle-ait été frauduleuse ou ef- 
fective : soumissionner à un appel 
d'offres lancé par une chambre 
lorsqu’on en est l’élu peut être 
considéré comme un délit 

Exemples à l’appui, les élus 
consulaires jugent ubuesques les 
conséquences potentielles de ces 
dispositions. Dans on départe- 
ment d’outre-mer, l’unique impor- 
tateur de voitures françaises est 
membre de la chambre locale ; si 
celle-ci veut renouveler son parc 
automobile, elle est contrainte de 
n’acquérir que des véhicules étran- 
gers, car son élu pourrait être mis 
en examen dans le cas où elle 
achèterait des marques nationales. 
Une chambre qui met en vente les 
lots d’une de ses zones d’activité, 
ou qui loue les hangars du port 
dont elle est gestionnaire, est dans 
l’impossibilité d’avoir pour cfient 
l’un des âus consulaires. A la li- 
mite, un élu qui prend Tavion de- 
puis l'aérogare construit par sa 
chambre risque d’être traîné en 
justice! 

«PERVERS I TÉ S » . 

« C’est excessivement dangereux, 
expliqué Gérard Ttémège, car ce 
délit est interprété de façon large. 
Une prise d’intérêts peut être égale- 
ment indirecte et un constructeur 
sera empêché de travailler avec un 
office cTHLM parce que celui-d sera 
en partie jînancé par tes fonds du 
I % logement collecté par la 
chambre dont il est l'élu. Ou encore 
il sera dans l'impossibilité de faire 
former son personnel par les services 
consulaires qu ’ii contribue pourtant 


à financer. » Au moment où les 
chambres de commerce et d’in- 
dustrie cherchent à se moderniser 
en demandant à leurs membres 
d’être des chefs d’entreprise en ac- 
tivité et non des notables à la re- 
traite, elles estiment que 1e code 
pénal pourrait littéralement Les as- 
phyxier (Le Monde du 21 février). 

« Nous ne demandons ni la mise 
en cause du dispositif de moralisa- 
tion ni une nouvelle réforme législa- 
tive, explique Oaode Danner, qui a 
vu un nombre respectable de ses 
membres alsaciens remettre leur 
démission, mais nous souhaitons le 
retrait des perversités du texte . » 
Après tout, le code pénal prévoit 
que, dans certaines conditions, un 
conseiller municipal d’une 
commune de moins de 3 500 habi- 
tants poisse acheter ou vendre à sa 
propre commune. Pourquoi ne pas 
étendre anx élus consulaires cette 
souplesse? 

Les délégués patronaux ont 
donc suggéré au garde des sceaux 
qu’en cas de concession les 
chambres soient obligées de res- 
pecter le code des marchés pu- 
blics, mais aussi que leurs commis- 
saires aux comptes soient chargés 
de vérifier la normalité d’ane 
convention passée entre -une 
chambre et l'un de ses ressortis- 
sants. 

Os sont prêts à ajouter quelques 
verrous sécuritaires : la commis- 
sion des marchés pourrait être sai- 
sie systématiquement de tout 
contrat impliquant un ressortis- 
sant sur lequel le consefl d’admi- 
nistration et rassemblée générale 
de la chambre devraient se pro- 
noncer avant son entrée en vi- 
-gueur. Qs proposent d’organiser 
une transparence complète; allant 
jusqu’à la publication des résultats 
du contrat désigné par la loi 
comme étant « d risques ». 

Alain Fattf as 


UNE QUARANTAINE D^ÉIXJS, de mineurs, d’enseignants et d’infir- 
mières, tons membres du comité de défense et de développement 
des emplois et des services publics du plateau matheysin, ont oc- 
cupé la maternité de La Mure, dans l’Isère, au cours de la nuit du 17 
au 18 mai, pour réclamer la réouverture de ce service fermé depuis 
cüx-sept mois. Qs ont quitté l’hôpital de cette ville, samedi 18 mai, 
au début de 1a matinée, après avoir rappeüé les motifs de leur mé- 
contentement. 

' Selon la direction départementale des affaires sanitaires et sociales, 
« les conditions de sécurité médicale ne sont toujours pas réunies » 
dans cet étalissement. Les membres du comité de défense de- 
mandent une entrevue avec le. minis tre du travail et des affaires so- 
ciales, Jacques Barrot, et l'organisation d’une « table ronde ». 
-Toutes deux furent promises aux éhis le 23 avril par le préfet de 
l'Isère. - (Corresp.) •• 

DÉPÊCHES 

■ FISCALITÉ : Valéry Giscard d’Estaing, dépoté (UDF) du Puy- 
de-Dôme, s’est prononcé, vendredi 17 mai, pour un allègement des 
impôts plutôt qu’une réforme fiscale. Interrogé sur LCI, l’ancien 
prérident de la République estime que « ce dont la France a besoin, 
ce n'est pas tellement d'une réforme fisale, mais d’un allègement des 
impôts ». ajoutant que, « la pression fiscale [est], en France, insuppor- 
table » et qu’elle « explique le ralentissement de la croissance et, en 
partie, le chômage ». 

■ FINANCES LOCALES : le budget de la Haute-Normandie a été 
arrêté, vendredi 17 mai, par Jean-Paul Proust, préfet de Haute-Nor- 
mandie. Antoine Rufenacht, président RPR de la région avait été 
mis par deux fois en -minorité sur son projet d'un montant de 
2,8 milliards de francs. Pour la deuxième année consécutive, faute 
d’avoir été adopté dans tes délais, lé projet de budget avait été 
transmis, comme le prévoit la loi, à la Chambre régionale des 
comptes début avriL 

■ FONCTION PUBLIQUE: Dominique Perben, ministre de la 
fonction publique, a indiqué, vendredi 17 mai, que la réforme de 
l’État en préparation doit permettre aux fonctionnaires de «se sen- 
tir plus à Faise dans leurs missions ». Concernant l’éventuelle baisse 
du nombre des fonctionnaires, sur laquelle « aucune décision n’a été 
prise», le ministre estime que «si l’on veut réduire un peu les effec- 
tifs, fl faut le faire après beaucoup de réflexion ». 

■ CLOVIS : Jean Poperen, ancien ministre et maire (PS) de Mey- 
zleu, dans le Rhône, a exprimé, vendredi 17 mai, sur Europe 1, la 
crainte que l’on ne s'éloigne, «par petites touches, de la conception 
dé la séparation de l'Eglise et de l’État a à l’occasion de la commémo- 
ration du baptême de Clovis. M. Poperen a évoqué « la double ré- 
• cupération » du mûtes cinq centième anniversaire de la conversion 
- du roi des Francs au christianisme, « Fune brutale », par le Front na- 
tional, et F autre, « plus insidieuse », par TÉglise catholique. 
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nri!?!!£Ë Alain compa- 

. JJ 13 * a Y ec sept autres co prévenus, 

DarH^J* f 0 "*; d'appel de Lyon à 
partir de lundi 20 mal. L'ancien 
maire de Grenoble avait été 
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condamné, en novembre 1305, à 
cinq ans-de prison, dont trois ferme, 
400 000 francs d'amende et dnq ans 
dlnéligibinté pour corruption, recel 
d'abus de biens sociaux et suborna- 


tion de témoin. • MALGRÉ cette plupart des élus ont pris leurs dis- 
lourde peine, il n'a pas renoncé à tances, dénonçant F« image détes- 
présider 1e conseil général de flsëre. table» qu'il donne de {'Isère. 


U dirige le département avec une 
poignée de fidèles, tandis que la 


JÉRÔME MONOD, PDG de la Lyon- 


naise des eaux, qui a bénéficié 


la Lyon- 
lé de la 


concession du service des eaux de 
Grenoble, n'a pas été mis en examen 
dans cette affaire. Les enquêteurs 
de la brigade financière avaient rele- 
vé son rôle essentiel. 


M. Carignon veut contester en appel une « condamnation politique » 

Jugeant « injuste » la peine de cinq ans de prison, dont trois ferme, prononcée en novembre 1995 pour corruption, l'ancien maire de Grenoble 
comparaîtra le 20 mai devant la cour d'appel de Lyon. De plus en plus isolé, il continue néanmoins à présider le conseil général de l'Isère 


GRENOBLE 

de notre bureau régional 
Alain Carignon, prérident RPR 
du conseil général de nsère, 
comparaîtra, avec sept antres co- 
prévenus, devant la cour d’appel 
de Lyon à partir du lundi 20 mai. 
L'ancien maire de Grenoble avait 
été condamné, le 16 no- 
vembre 1995, pour corruption, re- 
cel d’abus de biens sociaux et su- 
bornation de témoins, à dnq ans 
de prison, dont trois ans famé, 
400 000 francs d'amende et cinq 
aimées d’inéMgaaité. n hd est no- 
tamment reproché d’avoir financé, 
avec l’aide de la Lyonnaise des 


eaux, concessionnaire du réseau 
d’eau de la ville, le journal Dauphi- 
né News, lancé à la veille des élec- 
tions municipales de 1989. 

Malgré cette lourde condamna- 
tion et les jugements sévères por- 
tés contre lui par les membres de 
son assemblée, AlamCarignon a 
réussi l'exploit de se maintenir à la 
tète du conseil général de l’Isère. 
Rien ne fut épargné & cet éhi qui 
quitta précipitamment, le 17 juil- 
let 1994, son fanteiri) de ministre 
de la communication d’Edouard 
Balladur H passa sept mois en dé- 
tention préventive à la prison 
Saint-Joseph de Lyon. Libéré le 


Les vok gratuits (fondens ministres 

Outre la nofce à disposition d'un appartement, boulevard Saint-Ger- 
main & Paris, et la rénnmârailon de certains collaborateurs par le 
groupe Metfin, SBale de la lyonnaise des eaux, Alain Carignon est ac- 
cusé d’avoir uiiUsé les avions fonte compagnie privée, la Sinaii; pour 
effectuer des déplacements - politiques ou privés- dont les factures 
étaient réglées par les sociétés du groupe MexHu. « Dans la dernière dé- 
cennie, H n’y a pas un homme politique qui n’æt pas utilisé d’avions pri- 
vés », affirmait Panden maire de Grenoble devant le tribunal (Le Monde 
du 4 octobre 1995). 

En décembre 1994, ta FJ de Lyon avait interrogé les dirigeants de Si- 
nafc Ceux-d lui avaient confié que desavfons avaient été affrétés, dans 
les mêmes conditions, an profit du maire (UDF) de Sète (Hérault), Yves 
Marchand, et de deux- anciens ministres, membres, avec M. Carignon, 
du gouvernement de M. Chirac, en 1986: français Guillaume et Fran- 
çois Léotard. Aucun d’entre eox n’a été. interrogé. 

M. Monod, protagoniste essentiel 
et simple témoin 


• ■ DÉNONCÉE par Te nouveau 
maift f '<4ë^(SëDÔbiê;' MfiHëFDès- 
tot (PS), au lendemain de son élec- 
tion, la participation dé la lyon- 
naise des eaux à la gestion du 
service des eaux de la tiUe n’aura 
été finalement que partiellement 
remise en question. Les statuts de 
la nouvelle Société des eaux de 
Grenoble, déposés le 13mai après 
approbation dn conseil municipal, 
laissent an groupe de Jérôme Mo- 
nod 49 % du capital. Six mois 
après la condamnation d’Alain Ca- 
rignon pour «corruption », à Tis- 
sue d’un procès consacré aux 
conditions dans lesquelles la 
concession des eaux de la ville 
avait été accordée à la Lyonnaise, 
ce rétablissement est d’autant plus 
contesté que l'instruction, 
conduite par le juge Philippe 
Courroye, avait mis en lumière le 
rôle personnel dé M. Monod dans 
cette opération. 

«De concert, les trois parties 
contractantes , la mairie et les 
groupes Merlin et lyonnaise des 
eaux, avaient adopté un scénario 
destiné, semble-J-O, à élargir du dé- 
bat pénal M. Jérôme Monod, PDG 
de la Lyonnaise des eaux », préve- 
naient tes policiers de la brigade fi- 
nancière de Lyon, le 6 février 1995, 
dans une synthèse de leur en- 
quête. Aaden secrétaire général 
du RPR et ami personnel de 
M. Chirac, Jérôme Monod ne fut 
entendu qu’à titre de témoin au 
cours de Fmstructioo, puis durant 
le procès. Des convives du fameux 
déjeuner- du 3 octobre 19S7, au 
cours duquel fut passé, selon l'ac- 
cusation, le « pacte de corrup- 
tion», seul M. Monod ne fut pas 
mis en examen. M. Carignon, ses 
collaborateurs directs jean-Louis 
Dntaret et Patrick ThuD, denx di- 
recteurs de la Lyonnaise, Jean- 
Jacques Prompsy et Louis Béra, et 
Marc-Michel Merlin, dirigeant 
d'une société rhodanienne qm se 
vit imposer un «c partenariat» 
avec la Lyonnaise en forme d’ab- 
sorption, tous les autres se retrou- 
vèrent sur le baDC des accusés, au 
mois de septembre 1995. A la 
barre, M. Monod devait, Çuantf 
juL qualifier ce déjeuner d « ordi- 
naire », précisant qu’il «passe 
[son] temps à voir des nmwjra» 
(Le Monde du 28 septembre I9WJ. 

Le PDG de la Lyonnaise des 
eaux a toujours assuré que nen 
n’avait été déridé ce jour-là à pro- 
pos dé* eaux de Grenoble. A Ten 
croire, ce tfest qu’au cours d’un 


*"■ petit-déjeuner à son domicüe pari- 
âèn?lÉz7'ÿ#Hri989, avec MM. Car- 
rignori et Prompsy,' qu'il affirme 
avoir appris la dérision du maire 
de Grenoble d’attribuer la conces- 
sion à son groupe. De même ctit-fl 
avoir attendu quatre ans avant de 
découvrir que M. Prompsy, diri- 
geant la filiale iséroise spéciale- 
ment créée, avait englouti plus de 
5 millions de francs dans Fapure- 
ment du passif de Dauphiné News, 
un journal proche de M. Carignon. 
Soulignant la fréquence des ren- 
dez-vous du PDG avec M. Promp- 
sy durant la période concernée et 
son mode personnel de « manage- 
ment», les policiers lyonnais esti- 
maient, dans leur rapport, « pro- 
prement aberrant que M. Prompsy 
• ait pu cacher la reprise de Dauphi- 
né News jusqu’à l'automne 1993, 
comme le préend M. Monod, vu le 
montant des eryeux Jmanàers ». Ds 
rappelaient aussi que l'asso dation 
avec la Lyonnaise fut imposée au 
groupe Meriin au cours d’une ren- 
contre entre MM. Merlin et Mo- 
nod, à l’aéroport de Saint-Etienne, 
avant le fameux déjeuner do 3 oc- 
tobre 1987. 

« MAUVAISE FOI » 

Aussi tes enquêteurs avaient-ils 
présenté Jérôme Monod comme 
l’un des protagonistes essentiels 
de l'affaire, retenant à son en? 
contre, dans le chapitre intitulé 
«corruption active», «ses inter- ■ 
vendons directes, initialement ca- 
chées » dans la négociation de la 
concession des eaux, sa « mau- 
vaise JM » et T « invraisemblance » 
de sa relation des faits. Le juge 
Coutroye ne partagea pas cette 
analyse, puisqu’il épargna à 

M. Monod rembarras d’un renvoi 

en correctionnelle. Evoquant ses 
p ro p res « interrogations », le tribu- 
nal correctionnel de Lyon avait es- 
timé, dans son jugement du 16 no- 
vembre, que «Jean-Jacques 
Prompsy ne pourra être sanctionné 
par une peine d’emprisonnement 
ferme», dès lors qu’aucune ré- 
ponse n’avait pu Stre apportée à 
ces deux questions : « tfest-iï que 
Fexécutimt (Tune poétique de cor- 
ruption définie à un autre niveau 
parla Lyonnaise des eaux ? Est-H le 
corrupteur unique au sein de la 
lyonnaise des eaux?», A la veiDe 
de l’ouverture du procès en aiçel . 
d’Aiaffi Carignon, ces interroga- 
tions restent sans réponse. 

Servi Gattegno 


3 mal 1995, tes quelques semaines 
qui le séparaient des élections mu- 
nicipales ne lui permirent pas de 
repartir à la conquête de sa tille. 
Aujourd’hui encore, il qualifie 
d’« injuste » la « condamnation po- 
litique» que lui ont infligée les 
juges lyonnais. 

A l’hôtel du département, ses 
«compagnons de route», qui le 
suivaient fidèlement depuis sa vic- 
toire de 1983 à la mairie de Gre- 
noble, pois au conseil général de 
risère en 1985, ne cachent plus 
leur « exaspération ». fis regrettent 
aussi l’« image détestable» que 
donne M. Carignon du départe- 
ment de l’Isère et dénoncent son 
« pouvoir toujours intact de nui- 
sance». Successivement, les 
conseillers généraux socialistes, 
communistes, plusieurs élus di- 
vers-droite, puis l'ensemble du 
groupe UDF ont renoncé à siéger 
au sein de l’hémicycle. L’assem- 
blée s’engourdit malgré l'activisme 


de son président, qui. depuis deux 
mois, multiplie les déplacements 
dans le département Alain Cari- 
gnon gouverne toujours, entouré 
de quelques rares élus qui lui sont 
totalement dévoués. Les députés 
et sénateurs UDF et RPR membres 
de l’assemblée départementale 
ont soit rompu tonte relation avec 
lui, soit pris leurs distances. 

TOUS LES RECOURS 

Quelques heures après sa 
condamnation, l'ancien maire de 
Grenoble avait annoncé que sa 
«succession [était] ouverte». Puis 
ü a laissé entendre qu’fi démis- 
sionnerait au début de l’année 
1996. Enfin, le 12 février; S écrivait 
dans le journal du département : 
« Je remet t rai mon mandat de pré- 
sident le 30 avril 1996. » Parole non 
tenue. Le 29 avril, Alain Carignon 
décidait de se maintenir à la tête 
de cette institution, plongeant la 
classe politique Iséroise dans un 


profond désarroi. Tout indique 
que F ancien maire de Grenoble 
utilisera tous les recours qui ^of- 
friront à lui, notamment la cassa- 
tion, pour proroger l’autorité 
qu’il exerce sur son département, 
si possible jusqu’aux élections 
cantonales de 1998. M. Carignon 
envisagerait même de se porter 
candidat dans la première cir- 
conscription (Grenoble-Grévî- 
saudan). 

Son principal souri est désor- 
mais d’écarter de ce siège celui 
qu’l] considère comme son pre- 
mier adversaire au sein du RPR 
de Flsère, le député Richard Ca- 
zenave, secrétaire départemental 
de la formation néo-gaulliste, qui 
fiit son suppléant en 1993. Ce 
dernier a remis sa démission, le 
13 décembre, de ses fonctions 
militantes, mais les instances na- 
tionales du mouvement ne l’ont 
toujours pas remplacé. Le secré- 
taire général du RPR, Jean-Fran- 


çois Mancel, attendra r arrêt de la 
cour d’appel de Lyon pour agir. 

Les alliés les plus fidèles de l’an- 
rien maire de Grenoble se mobi- 
lisent. Plusieurs centaines d'entre 
eux se rendront en car à Lyon pour 
le soutenir pendant son procès. 
« Dans l'Isère, aucun homme poli- 
tique n'est en mesure de réunir au- 
tant de monde que lui pour un mee- 
ting», prétendent ses amis. Il y a 
deux mois, D présentait ses « pers- 
pectives d'actions pour le départe- 
ment» devant près de deux mille 
personnes. Cette démonstration 
de force l’a convaincu qu’il pourra 
repartir à la conquête de « sa » 
tille. A condition que la justice ne 
le retienne pas trop longtemps 
éloigné des affaires de Grenoble. 
« je n'ai que deux solutions : me sui- 
cider ou me battre, rai choisi la se- 
conde. Pour l’instant », déclarait ré- 
cemment au Monde M. Carignon. 

Claude FranciÏÏon 


1 i ,-V * 

O- 4 

& ,< 

. T5 <#% 






Des positions clés sur les marchés, 
d’avenir de l’assuran,&|^|p’est prometteur. 
Devenez actionnaire des AGF. 




Privatisation 

Depuis 178 ans, les AGF ont prouvé qu elles avaient de p ro t e ct ion sociale; notamment en ternies de retraite et de 

toujours su anticiper les grandes évolutions sociales et santé, constitue un des terrains d'avenir de ['assurance. 


technologiques. Pbs récemment, les AGF Bien placées pour répondre à 

^" ^7 17 a - — — se sont fortement Une valeur sûre nouveau défi, les AGF sont grâce à leur 

positionnées sur (jjinS Lift ITIGtiGr «pstise, un partenaire privilégié dans la 


j 0 n i r m * se 80 ^ , ^ 3ee s ^ st * mes com p^® nwn 

plus prometteurs : tains de remboursement des dépenses 


assurance d'entreprises, assurance crédit assurance spatiale, de santé Elles auront également à jouer un rôle dé dans 


assurance- vie, assurance santé. L'accroissement des besoins 


la préparation à la retraite. 


Un doaanera de référencé enregistré et une note d’opération visée par la Commission des Opérations de Bourse sont disponibles 
O 5 .Û 2 . 9 OOO sans frais auprès des intermédiaires financiers et de AGF. 5614 AGF 
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Des professeurs de sport 
de Paris-X-Nanterre 
I facturaient des cours fictifs 

I La fraude est estimée à 1,7 million de francs 


UNE VINGTAINE de profes- 
seurs de sport de r unité de forma- 
tion et de recherche d’éducation 
physique et sportive (UFR-EPS) de 
Tuniversité Paris-X-Nanterre sont 
soupçonnés d’avoir détourné, 
entre 1993 et 1994, par le biais de 
facturation d’heures de cours non 
effectuées, entre 850 000 et 
1,7 million de francs. Une enquête 
a été confiée à la brigade finan- 
cière de la police judiciaire des 
Hauts-de-Seine. D y a un mois, le 
parquet de Nanterre avait ouvert 
une enquête préliminaire après 
avoir été saisi de la plainte d'un 
enseignant pour détournement de 
fonds publics. 

Michel Imberty, le président de 
l’université de Paris-X, a tenté, 
vendredi 17 mai, de dédramatiser 
cette affaire. «Elle ne concerne 
qu'un tout petit nombre de per- 
sonnes », a-t-il indiqué lors d’une 
conférence de presse, et ne remet 
pas en cause « l’intégrité et le dé- 
vouement de rimmense majorité du 
corps enseignant de Paris-X ». 

Au total, pour l’année universi- 
taire 1993-1994, vingt professeurs 
de l'UFR-EPS auraient facturé à 
l’université plus de 3 000 heures de 
cours non réalisées. L’année sui- 
vante, le même système aurait été 
mis en place, ne portant cette fois 
que sur un peu plus de 
1 700 heures. Un audit interne, 
confié & Marcel Morin, maître de 
conférences en droit public; a mis 
en lumière ces pratiques fraudu- 
leuses et estimé le préjudice, pour 
les deux années concernées, à 
1,7 million de francs. Un rapport 
de P inspection générale de l’édu- 
cation nationale avait également 
mis au jour l’escroquerie. 

Les emplois du temps des ensei- 


Les médecins à diplôme étranger 
dénoncent leur nouveau statut 

Un quart d'entre eux seulement vont pouvoir passer les épreuves 


Les médecins à diplôme étranger dénoncent les condi- 
tions d'organisation du concours permettant d'accéder 
au statut de praticien adjoint contractuel Absence de 


convocation et de listes offitielfes de candidats, mcerti- 
tudes sur la durée des épreuves... Seuls un quart 
d'entre eux seraient autorisés à concourir. 


gnants de JTJFR-EPS ont été pas- 
sés au crible, ce qui a permis de 
découvrir, pour certains d’entre 
eux, qu’fis auraient donné plu- 
sieurs cours à la même heure à des 
endroits différ e nts sur le campus 
de Paris-X, parfois à des étudiants 
inscrits administrativement à Nan- 
terre mais suivant un enseigne- 
ment dans un autre établissement 
De plus, dans cette UFR, Tannée 
universitaire afficherait trente- 
deux semaines de cours contre 
moins de vingt-six en réalité. 

AUDIT DANS ICS AUTRES UHt 

M. Imberty, qui n’a pas contesté 
ces faits, a annoncé que «des me- 
sures conservatoires conduisant à 
ne pas payer les heures indûment 
comptabilisées » avaient déjà été 
prises, « ainsi que des mesures ad- 
ministratives pour mettre fin à ces 
événements ». Désormais, le pla- 
fond des heures supplémentaires 
payées à chaque enseignant de- 
vrait être abaissé, a annoncé le 
président de l’université. Trois 
contrôleurs de gestion chargés des 
unités de formation et de re- 
cherche seront nommés et des au- 
dits ont été diligentés dans les 
autres UFR placées sous la respon- 
sabilité du président de r universi- 
té. Le président de fiiris-X, dont le 
budget annuel est de 170 minions 
de francs, s’est engagé à rendre 
publics ces audits. 

Pour sa part la brigade finan- 
cière de la police judiciaire de 
Nanterre poursuit ses investiga- 
tions. Plusieurs professeurs de 
sport de T UFR- EPS devraient être 
entendus dans les prochains jours, 
ainsi que le président Imberty. 

Jean-Claude Pierrette 


LE SORT réservé aux quelque 
huit mille médecins à diplôme 
étranger employés dans la fonc- 
tion publique hospitalière de- 
meure incertain. La création d'un 
statut de praticien adjoint contrac- 
tuel par une loi du 4 février 1995, 
censé régler des situations de pré- 
carité, se retourne peu à peu 
contre les intéressés. Les premières 
épreuves d’aptitude permettant 
d’obtenir ce nouveau statut sont 
organisées les 3, 4 et 5 juin. Mais 
aucune convocation n’est pour 
l’heure parvenue aux candidats. 
Plus de quatre mlEe médecins au- 
raient déposé un dossier, les ins- 
criptions étant ouvertes aux seuls 
praticiens à diplôme non européen 
ayant exercé au moins trois ans 
dans le secteur public hospitalier 
(Le Monde des 21 avril et 26 octo- 
bre 1995). 

Le docteur Mdhafiar Ayoub, tu- 
nisien d’origine et français depuis 
deux ans, partage ses vacations 
d’ attaché-associé anesthésiste 
entre le service d’oto-rhino-iaryn- 
gologie (ORL) de La Pitié-Salpê- 
trière et le service de pédiatrie de 
l'hôpital Jean-Verdier, à Bondy 
(Seine-Saint-Denis). M. Ayoub a 
formulé sa demande d’inscription 
en novembre. Fin avril, il a 
commencé à s’inquiétée La direc- 
tion régionale des affaires sani- 
taires et sociales (DRASS) lui a ré- 
pondu par téléphone que les 
épreuves concernant sa spécialité - 
r anesthésie - auraient Beu les 3, 4 
et 5 juin à Strasbourg. Puis les pre- 
mières listes de candidatures sont 
parues dans les colonnes du Quoti- 
dien du médecin A ce jour; le doc- 
teur Ayoub n'a encore reçu aucun 
document officiel. Il a rappelé la 
DRASS, vendredi 17 mai, qui lui a 


confirmé la publication des listes 
des candidatures retenues en Ile- 
de-France pour te lundi 20 mal, lui 
assurant que sa convocation lui 
parviendrait avant le 27maL D ne 
sait toujours pas si les épreuves 
durent un, deux ou trois jours. 

Le Comité des médecins à di- 
plôme étranger (CMDE), qui n’a 
cessé de dénoncer le caractère 
« discriminatoire » de la réforme, a 
révélé, dans un communiqué pu- 
blié jeudi 16 mai, que 2099 méde- 
cins au total avaient été autorisés à 
se présenter au concours cette an- 
née, soit environ un quart des ef- 
fectifs. Jugeant ce nombre « très in- 
suffisant», le CMDE a déploré que 
la liste des candidats ait été publiée 
«dix-neuf jours seulement » avant 
le début des épreuves. 

Les premières dates 
officielles du concours 

La direction des hôpitaux a 
confirmé au Monde, vendredi 
17 mai. te chiffre de 
2 099 candidats autorisés à passer 
les épreuves d’aptitude en vue .. 
d’obtenir te statut de praticien 
adjoint contractuel Elle nous a 
précisé les dates et Sets du 
concours en fonction des 
spécialités: 

• Biologie: 4 juin, à Rritiers; - 

• Médecine: 4 juin, ■ - 
à Strasbourg; 

• Fhaxxnade : 10 et 11 juin, 
à Dijon; 

• Psychiatrie : 11 et 12 juin, 
à Orléans ; 

• Odontoiogfc : 18 juin, à Paris ; 

• 0121111616:24 6126)010, 
à Toulouse. 


Le CMDE demande en consé- 
quence aux pouvoirs publics d’or- 
ganiser « en toute urgence une large 
concertation sur l’avenir des méde- 
cins à diplôme étranger en Prance ». 
L’association affirme en outre que 
* les deux tiers» des médetins à di- 
plôme étranger sont « de nationali- 
té française et ont vocation à de- 
meurer définitivement en Prance ». 
De son côté, le docteur Hossdn Fa- 
rahmand, président de l’Associa- 
tion des attachés-associés (AJDAA), 
évoque avec ironie « ces pauvres 
médecins étrangers qui ne savent 
pas encore qui pourra passer cet 
examen et qui ne le pourra pas », 
alors que leurs « collègues français, 
quand ils 'souhaitent passer le 
concours de praticien hospitalier, re- 
çoivent leur lettre de convocation 
quatre mois avant la date du 
concours». 

Deux autres séries d’épreuves 
doivent être organisées en 1997. et 
en 1998. Depuis le 1» janvier, en 
vertu de la réforme du 4 fé- 
vrier 1995, les hôpitaux français ne 
sont plus autorisés à recruter des 
médecins diplômés en dehors de la 
Communanté européenne. La loi. 
était censée permettra un meilleur 
traitement de ces praticiens sous- 
payés et souvent affectés aux 
tâches les plus ingrates, qui ont 
parfois en charge des services en- 
tiers, notamment les urgences. 
Leur « régularisation » statutaire 
va non seulement réduire leur 
nombre de près des trois quarts, 
mais aussi considérablement 
compliquer la coopération brans- 
frontalière dans un domaine où la 
France jouit d’un rayonnement in- 
contesté. 

Laurence FoUéa 

* — m • 


dépêches 

■ AGRESSION : le lycéen de 
vingt ans blessé, vendredi 
17 mai, de trois coups de couteau 
devant un établissemen t d’ensei- 
gnement professionnel du 15 e ar- 
rondissement de Paris, le lycée 
Ixnds-Annand, a été opéré à Phô- 
pital du KxemHn-Bicêtte. Français 
d’origine maghrébine, le jeune 
homme a été hospitalisé en réani- 
mation chirurgicale dans un état 
sérieux, mais ses jours ne seraient . 
plus en danger: Il a été agressé en 
début d’après-midi par un groupe 
de sept ou huit jeunes gens d’ori- 
gine africaine. L’enquête s’oriente- 
rait vers un règlement de comptes 
entre les élèves du lycée et une 
bande extérieure à rétablissement 
■JUSTICE: la cour d’assises du 
jura a condamné, samedi 18 mai, 

Unwer Kocaman, vingt-cinq ans, à 
la réclusion criminelle à perpétuité 
et son cousin Ahmet Agar à une 
peine de trente ans. Ces deux im- 
migrés turcs ont été déclarés cou- 
pables d’avoir violé puis immolé 
Annie Blanck, vingt-cinq ans, aide- 
soignante dans une clinique de 
Strasbourg, au début du mois de 
juillet 1994, à Seffières (Jura). Les 
avocats des deux hommes ont an- 
noncé qu’ils allaient se pourvoir es 
ca ssatio n. - 0 

m JEUX : Fun des deux gagnants 

du tirage du Super Loto du mer- 
credi 15 mai, un jeune homme de 
vingt-trois ans sans emploi qui 
s'est fait connaître auprès de la 
Française des jeux, ne tétait tou- 
jours pas présenté pour toucher 
son gair», vendredi 17 mai au soie. 

L’autre gagnant, un couple d’une 
quarantaine d’années qui jouait 
pour la première fois, a reçu son 
chèque de 50 millions de francs ce 
même vendredi 

■ MONTAGNE : un Canadien de 
vingt et un ans est mort enseveli 
dans une crevasse, jeudi 16 mai, 
dans le massif du Mont-Blanc. Le 
jeune homme, originaire de Mon- 
tréal (Quâ>ec), qui venait de gravir 
le Mont-Blanc avec deux amis, 
était descendu avec eux en rappel 
dans une crevasse du Grand Pla- 
teau, à 4 100 mètres d’altitude, 
pour la « visiter ». Lorsque les trois 
hommes ont tenté de remonter à 
la surface, le pont de neige qui re- 
couvrait la crevasse s’est effondré, 
emportant le dernier d’entre eux. 9 
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Jacques-Emmanuel 

Fousnaquer 

L’amour de la bonne musique 


NOTRE COLLABORATEUR 
Jacques-Emmanuel Fousnaquer 
s’est donné la mort, dans son ap- 
partement parisien, jeudi 16 mai. 
Il devait fêter ses trente-quatre 
ans lundi 20 mai. 

Lorsque le Monde lui avait pro- 
posé, en 1995, de rejoindre 
l’équipe de la séquence 
« Culture » pour y traiter de la 
musique, Jacques-Emmanuel 
Fousnaquer avait demandé quel- 
ques joursde réflexion. «je ne sois 
pas si je serai à la hauteur », avait- 
il répondu, sans la moindre fausse 
modestie. Après avoir eu les pre- 
miers prix d’esthétique et d’his- 
toire de la musique au Conserva- 
toire national supérieur de Paris, 
il avait donné au Monde de la mu- 
sique quelques-uns des articles 
qui firent de ce mensuel le maga- 
zine musical de référence des an- 
nées 80. D avait aussi été critique 
musical à L’Humanité et rédacteur 
aux Inrockuptibles, mais fl doutait 
encore de sa capacité à exercer un 
métier qu’il aura pratiqué avec 
une passion pour la découverte et 
un esprit rares. 

La nouvelle de son arrivée au 
Monde s’était accompagnée des 
félicitations du milieu musical, 
sincèrement heureux qu'un au- 
teur de sa qualité retrouve une tri- 
bune régulière. Jacques-Emma- 
nuel Fousnaquer était respecté 
pour son indépendance, sa gentil- 
lesse, sa compétence et sa plume, 
assurément la plus alerte de la 
profession, pour son humour aus- 


si, qui ne s’exerçait pas au détri- 
ment d'autrui. Dès sa première vi- 
site au journal, 0 avait été adopté 
par l’équipe de La séquence 
« Culture », où D faisait l'unani- 
mité, professionnellement et hu- 
mainement. En plus de son talent, 
Jacques-Emmanuel Fousnaquer 
avait 1e don de se faire aimer sans 
rien faire pour cela. Timide, réser- 
vé, voire mystérieux, dénué de la 
moindre ambition personnelle, 
jamais il n’élevait la voix, pas pias 
qu’il ne pariait pour ne rien dire. 

La diversité de ses goûts et de 
ses compétences lai faisait aimer 
des musiques aussi différentes 
que le rock, la chanson, le réper- 
toire classique. En plein débat sur 
la musique contemporaine, il 
avait choisi son camp : celui de la 
bonne musique, quelle qu’en soit 
l’esthétique. Son credo consistait 
à la faire découvrir, aussi bien aux 
lecteurs du Monde qu'à ceux des 
« Inrock ».li avait publié une bio- 
graphie de Serge Rachmanjnov en 
1994 (Seuil), la première étude sé- 
rieuse consacrée au plus méprisé 
- par les beaux esprits - des 
grands compositeurs de ce siècle, 
montrant une fois encore quelle 
personnalité rare il était. 

Alain Lompech 

[La (Brecflon dn Monde. fa r éd a ction , et 
tout parücnUftremmt P équipe de la sé- 
qttence« QrlBoe *adress*ntà« famffieet 
à ses proches leurs pins vives condo- 
léances.} 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du jeudi 
16 mai 1996 sont publiés : 

• Handicapés: deux arrêtés 
portant désignation des membres 
du Conseil national consultatif 
des personnes handicapées, ainsi 


que de sa présidente, Roselyne 
Bacheiot. 

• Presse: un décret instituant 
une aide aux publications hebdo- 
madaires régionales et locales. 

• TPG : un décret portant mu- 
tation, promotion, réintégration 
et nomination de plusieurs tréso- 
riers-payeurs généraux. 


AU CARNET DU « MONDE » 


CédfeGONZALVEZ 

et' : 

Jean-Marie MACS 

ont la joie de fiurc pan de la naissance de 
leur fils 


Antoine^ 


le 15 moi 1996. 
Massy-Paris. 


-M. et Gérard Maire, 
M.etM-MiklâsHafer. 
ses grands-parents. 

M. et Mt“ Rerre-Kmmaroel MAIRE, 
ses parents, 

Ptene-Benalan Maire, 
son frère, 

ont la joie d’annoncer la nai s san c e de 
JuÜa, 

le 14 mai 1996, à Budapest 

H -1022 Budapest 
Roszo u. 6. 

Hongrie. 


Pascale et Stéphane DRVRkGIES 
ont la joie d’annoncer la naissance de 


Lucas, 


le 14 mal 1996. 


Les familles Benaroya, Devergies, 
Güodi. Hasvespre et Gourdji 
se joignent à leur bonheur. 


Marie-Christine DORBAIJ 

et 

Thierry SEGRELI JBS-BU1GUES, 
. Florian, . . 
ont la joie d’annoncer la naissance de 


Manon, 


le 15 mai 1996. 


Frédéricqœ et Jacob MARCHAI, 
ont la joie «f a nn o ncer la naissance de 

Mêlante, 

le 15 mai 1996. 

14, avenue Mtchri-LeteBier. 

92370 Ctavüta. 


M- Yves GROSRICHA&D 
est très heureuse d'annoncer la naissance 
de son améro-petiie-fiite. 


Manon, 


Se 9 mai 1996, 
chez 


Marie et Denis BARDIN. 


Anniversaires de naissance 


— Joyeux anniversaire 

* 

Ken, 1 ' 

nous t'aimons. 

Ariette et Gérard. 


BanaSag 


M* Hélène GURN • 
et 

M. Otaries RAMBERT 

ont la tris grande joie d’annoncer la 
célébration, dus La stricte intimité 

ftiwtlhU de leurs n^ i yyi q An 

profond amour qu'ils se vouent pour 
l'éternité. 


Mariages 

-Bétfcuzte. 

On nous prie d’annoocer le mariage de 

Claire ZJZlNE 
avec 

Christian ROUSSEL, 

célébré le samedi 11 mai 1996 dans 
rîndmifé. 


Bénard et Brigitte CORNU, 
Nicolas et Annick BOURR1GAN, 
sont beurrât de faire part do mariage de 
leurs enfants. 

Marte et Stéphane,. 

le 18 mai 1996, à Saint- Martin-le-Vmoux 
[Isère). 

24, clos Saint -Martin. 

38950 Saint-Mama-Je-Vicoux. 

32. roe des Acacias, 

29490 Gtripavss. 

76, rue Magenta, 

69100 Vükinbaone. 
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- M“ /ean Oédar. 
son épouse, • 

M. ftançois-Xa vier Clédat, - 
M* Odile Clédat; _ . .. 

Ses enfanta. 

Jean-Rtsadet Séverine, 
ses parts-enfants. 

Les familles Rntgarisnd. Régnier. - 
ont la derntenr de frire part du rappel à 
Dieu de - 

M- Jean Louis CLÉDAT, 

survenu le 17 mai 1996 A son domicile. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le lundi 20 mai, à I0h45. en réçfise 
Saint-Etienne de YeroaniUc*. sa panasse, 
où l’on se réunira. 

Un t eg h t re à signatures tiendra tien de 
condoléances. 

L’inhumat i on aura lieu au cimetière de 
VenxanUet, dans le caveau de fanriDe. 

44, me Paul-Doamer, 

78540 VerawriUet. 


- M^Ffenie Motinard, 

Ses enfants, ■ 

Ses petits-enfants, 

ont b douJeur de faire part do décès de 

Régis MOUNARD, 
photographe-éditeur; 

survenu le jeudi 16 mai 1996. & Auvers- 
rar-Oise ( VhJ-<rOise}. • 

La cérémonie religieuse se» célébrée â 
l’église d’Auvers-sur-Oise, le lundi 
20 mai. à 14 b 15. 

. . L'inhumation aura lieu au canetière 
Saint-Rene, à MarseOte 


- Le recteur de r académie de Nancy- 
Metz; chancelier des anrverncés. 

Le prés dent de l'université Nancy-IL, 
Le chef de là mission académique de 
formation des personnels. 

Ses caOégues et coltabonnears, 
ont la tristesse de frire put du décès de 

M. Jean ROUSSELET, 

maître de confé r en ces en latin 
2 l'umvershé Nancy-D, 
ancien directeur . ■ • 

do centre pédagogique régional, 
ancien chef de la nrisskm académique 
. -de formation dû personnels, 
ancien directeur de l'institui régional • 
du travail de Timivernté Nancy-D. 

, commandeur dans l'ordre 

des Palmes académiques. 


Nos abcmaês et Bosxctioa- 
. o aires, béaéGdsat d’BOe 
rédaction sur les iasertioas 
da «t Carnet, dm Monde », 
~sont priés de bien rasloir 
nous cotamaoigner leur 
t numéro de référence, a 


Pierre SAÎSSET 

est allé rejoindre ses parents et ses 
ancêtres dans la terre mine rv crise de 
Trausse. le jeudi 16 mai 1996. 

De la part de son épouse bien-année, 
Jacqueline. 

De ses enfants, 

leurs conjoints et Ions eofams, 

,l>e toute JafamOie. 

Et doses pris proches amis. 

• Toulouse (Hante-Garonoe). 
Transse-Minervoia (Aude). 


Anniygrsgire? dg dfréç 

René BLETTERIE 

nous quittait, te 18 mm 1989. 

« Avec celui que nous aimons, 
nous avons cessé de parier 
et ce n'est pas le silence. • 

RenéChar. 


-U 18 mai 1990. 

Bernard CHARLXER, 
professeur de lettres. 
DESS de psychologie clinique 
et pathologique, 

nous quittait. 

* Tu demeures. » 


-U 20 mai 1994, 

Loden KIRCHENBAUM 
nous quittait. 

Sa faraiUe et ses amis pensent à lui. 


Conorès 

Mardi 21 mai 1996 

an ibéStro de l’nnjvmitf Paris-X, pour la 
sottie, en cinq volumes aux PUF, des 
actes dn 

Cangpès Marx International 

Séminaire ouvert au public : 15 heures : 

La mondialisation du capitalisme, 
LWalfetstein, RBorreily, G. Duméml, 
18 heures : Que faisait donc Marx en dé- 
cembre 1995? 

Bern ard Thibault, CGT. Claire Vflliers, 
CFpTT. Philippe Zarifian, htm Jfarww u- 
parir lOJdAcaxLhmL 


Communication s diverses 

- L’OSE (OBavre de secours 
enfants) a le plaisir de vous inviter à sa 
-wtaxtt annueSe organisée ao profit de son 
activité socirie et médico-sociale, le £ 

mardi 21 mai 1996, 
de 11 heures & 20 heures, 

à là salle des Ktes de la mairie do 16*. 

73. avenue Benri-Martin, Paris- 16-, 
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L ES membres du. gou- 
vernement algérien le 
répètent à l’envi : 
«Ce n’est pas une 
guerre . » ils s'ef- 
forcent ainsi de mini- 
miser Je conflit entre 
Fannée et la guérilla 
intégriste, qui a fait, à 
ce ïour, plus de 50 000 morts, sans 
compter les centaines de disparus et 
les mflfieis d’exüés. Comme pour 
donner phis de poids à leurs pa- 
roles, les officiels ne manquent pas 
de souligner le calme apparent des 
artères du centre d'Al ger, où la pré- 
sence de la police se fait discrète et 
où la vie semble suivre son cours, 
sans incident majeur, au rythme des 
aOées et venues de ses habitants et 
d’une circulation chaotique. . 

Mais le front est juste fi. Ligne in- 
visible qui passe au milieu de la 
chaussée, pénètre dans les im- 
meubles, fait irruption diez les 
gens, sépare les quartiers et drrise 
Alger en deux mondes, Il y a, d’une 
part, celui des zones de sécurité, 
siège des organismes pubEcs, des 
ambassades, des ministères et des 
trois grands hôtels -FH DJazaïr (ex- 
Saint-Georges), TAnrassi et le Sofi- 
td, - et puis 3 y a Faune, à Pcaé- 
rieur de ce périmètre, qui constitue 
le véritable champ de bataHJe. Mais 
ce partage, aux Smltes floues, n'est 
même pas évident A tout moment, 
à toute heure de la journée, un 
commando peut surgir et violer l'un 
de ces Dots de tranquüBté, qui de- 
vient alors « zone à risque ». Cest la . 

gu érilla urbaine. 

«Je vous conseille de ne pas aller 
phis km. Ici commence le quartier de 
Bab-el-Oued, et plus haut c'est la 
Casbah. Ça grouille de terroriste», 
affirme, menaçant, un policier end-’ 
vD qui, en ce vendredi matin, dé- 
guste tranquükment un café an laft 
près de son commissariat, boule- - 
vard « Che »-Guevara, noîn loin de 
la place des .Martyrs, en plein 
centre-vifle. La ligne se concrétise. 

Bab-d-Ooed, comme la majorité 
des faubourgs de l’est de la ville, est 
une zone de combat. Cet ancien 
quartier espagnol a d'abord connu 
une situation étrangement calme; 
i un calme dû aux radicaux eux- 
mêmes, qui, au cours de ces der- 
nières armées,’ avec lacoinpfirité des - 
habitants, avaient tissé un impor- 
tant réseau de solidarité. L’épfcemre 
de ce courant islamiste a tout 
d’abord été la mosquée Es Sunna, 
Fun des quartiers généraux du Front 
islamique du salut (FIS). Aucune 
présence étrangère ne leur échap- 
pait Les mouvements de la police 
étaient connus à F avance. Us avaient 
réussi à faire de cet endroit une 
sorte d’oasis, où la guérilla fonda- 
mentaliste pouvait trouver refuge et 
soigner ses bJessures. Cette stratégie 
islamiste a été compromise à la 
suite de FassassinaJ, à Bab-el-Oued, 
de deux sœurs missionnaires, en oc- 
tobre 1994. L’ équilibre s’est défini- 
tivement brisé un an plus tard, au 
mois d’août, lorsqu’un commando 
islamiste a Lancé un véhicule chargé 
d'explosifs contre la direction génâ- 
rate de la Sûreté nationale. Qn n’a 
jamais su exactement Je nombre de 
victimes. Ces deux actions ont mar- 
qué le début d’une sévère répres- 
sion, où tous les coups sont permis. 
Bab-el-Oued est aujourd’hui une 
zone à risques. Ses rues, ses places 
forment, avec celles de la Casbah, 
Fane des enclaves islamistes les plus 
importantes et tes phis visées par la 
répresdon en Algérie. 

M OHAMED ZAAF. cin- 
quante ans. vivait à la 
frontière de ces deux 
quartiers, fl a été arrêté en janvier 
1995. B était, àTépoque, correspon- 
dant local de F agence de presse ita- 
lienne ANSA. Une nuit, les forces de 
sécurité ont encerclé sa maison; le 
couvre-feu et les fosfls ont contri- 
bué à vider tes rues. Après avoir tiré, 
les policiers du groupe antiterro- 
ristes -les « Ntnjas », - le visage 
masqué par des cagoules, sont en- 
trés chez lui, ont presque tout cassé 

et volé le reste, jusqu’à la vorture .. 

qu’a venait cfe s'achetffi feront em- 
mené avec ses deux fils. Quelques 
heures auparavant, les partis de 
r opposition démocratique s’étaient: 
réunis à Rome. Depuis, Mohamed 
Zaaf croupit, sans jugement, a la 
prison tTEl H affadi. Zaaf est 
condamné au silence, c omme le 
sont plus de cinquante loanwüstts 
assassinés en un peu moins de 

qi aï reste aucune trace visbfe de 
raeression canonise contre ce jaur- 
rtaHste; rien de surprenant*^ 
On ne trouve jamais 
preuve claire qui permette «nden* 3 
fier les responsables de la vKrfe pce 
quotidienne ou d’ea comprendre la 
stratège. Personne, par exemple. 
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n'est capable d’expUquer or quoi 
consiste la mission de cette unité 
raffitaire qui, de temps à antre, à la 
tombée de la nuit, débarque dans 
les quartiers à haut risque, révesDe 
ses habitants, les fait descendre 
dans 2a rue et emmène sous la me- 
nace des fusfls tes hommes tes plus 
jeunes, en Sge de porter les armes. 
Pas plus qu'on ne se -souvient de 
FaDure de ces deux garçons qui, un 
jcvr, sont descendras (Tune voiture, 
cot sorti de leur sac à dos les têtes 
ensanglantées de deux hommes 
qu'ils ont feft rouler sur le trottoir; 
en face dTune boucherie du tes de la 
Casbah, pour disparaître ensuite, 
avalés par te circulation. 

« One rafale de coups de feu nous 
a réveillés vers 1 heure du matin. On 
s’est approché de la fenêtre sans se 
ffà repérer; on a vu des hommes en 
avü cagoulés-üs tiraient en Fair et vi- 


‘ soient surtout la boulangerie, devant 
laquelle un colonel de ramée avait 
été assassiné dam le courant de la 
journée, frisonne n'a répondu à leurs 
coups de feu. Cela a duré une demi- 
heure. On ne comprenait rkn, et sur- 
tout pourquoi personne ne sortait de 
la genda r merie, située juste enjàce. 
Après leur départ, on a découvert 
cinq corps qui rf avaient pas été tués 
là; cinq cadavres de jeunes gens en 
pyjama et pieds nus. Bs n'étaient pas 
du quartier. On leur avait mis dans les 
mains une pancarte: «V oflâ le sort 
réservé aux trahies à la patrie. * TO 
est le récit d’un ha bitant de la ban- 
Beue de Ain Naadja. Dans ce même 
quartier, deux voitures piégées ont 
explosé cet hiver, provoquant des 
dizaines de morts et des centaines 
de blessés. 

Hors d’Alger, le front est plus vi- 
sible. Les routes traversant la Mitki- 


de la guerre 

U il y • 


L'armée et la guérilla 
islamiste s'affrontent 
depuis cinq ans 
en un combat sans merci 
qui touche très durement 
la population civile 
et a déjà coûté la vie 
à 50 000 personnes 


ja - la plaine qui entoure la capi- 
tale - gardent les traces des dentiers 
affrontements entre la guérilla inté- 
griste et l'armée. Les carcasses de 
voitures calcinées se succédait, sur 
tes bas-côtés, en un long chemin de 
croix, au milieu des câbles télépho- 
niques et électriques sabotés. Cest 
le décor de la guerre incessante que 
se livrent les unités militaires et les 
notices fondamentalistes, venues 1e 
pins souvent des montagnes qui 
surplombent BEda pour se ravitail- 
ler à Larbaa, Bougara, Boufarik, 
Saoula ou Sidi- Moussa. « Pendant te 
ramadan de 1996, les maquisards 
sont descendus par centaines. Bs ont 
pris d’assaut les rues, tandis que les 
kalachnikovs crépitaient sans cesse. 
Personne n’a pu les arrêter. Les poB - 
ckrs et les müitnires étaient tris loin 
et n’ont rien fait pour leur barrer ta 
mute. On les a vus déambuler toute la 
nuit dans le village. Bs ont fait ce 
quUs voulaient Le lendemain, avant 
Faube. Us étaient partis », raconte un 
habitant de Bougara. Comme tant 
d’autres, il a préféré, depuis, aban- 
donner son village pour trouver re- 
fuge dans te centre d’Alger. 

Le maquis, tenu essentieflement 
par tes hommes du GIA (Groupe is- 
lamique armé) et de PAIS (bras ar- 
mé du FIS), s’étend vers l’est et 
r ouest, te long des con tr e for t s mon- 
tagneux de FAtias bfidéeu, dans une 
tentative d’encerclement et d'isole- 
ment de la capitale. Nichée dans ces 
montagnes, se trouve Médéa, capi- 
tale (fun califat islamiq ue fantôme 

qui n’a existé que dans la propa- 
gande d’un faux GIA réinventé et 
dirigé depuis un bureau q uelconq ue 
d’Alger. La région constitue le do- 
maine du seul chef du vrai GIA, 
Abou Abderahmane Amine, alias 
Djamd ZrtounL Les aidons elles hé- 
licoptères de Fannée survolent tes 
pistes et bombardent inlassable- 
ment le «territoire» de Zitounl 
pour retrouver sa trace ou détruire 
ses refuges. Ces opérations sont 
menées en plein jour, au vu et au su 
de tous. Tont récemment. Je 
28 mars, les habitants de Médéa ont 
vu opérer les hélicoptères de 
combat: tes troupes gouvernemen- 
tales essayaient vainement de re- 
trouver la trace des sept moines 
trappistes fiançais enlevés, la veille, 
au monastère Notre-Dame de 
FAtias. 

Mais les affr o nte ments ne se H- 
nrïtent pas à F Algérois. L’armée et la 
guérilla intégriste se combattent de 
façon intermittente en plusieurs 
points du pays. Ainsi n'ont-eQes ja- 
mais cessé de s’af fr o nte r dans la ré- 
gion de Am-Defla, à 150 kOornètres 
à F ouest d’Alger, où a eu Ben, en 
mars 1995, une importante bataBe. 
L’ofRmave des forces armées a duré 
près d’une semaine, notamment 






mom 


contre une zone boisée, Beni-Boua- 
teb, où, selon la presse locale, plus 
de 160 responsables du GIA au- 
raient été en réunion. Les avions ont 
effectué des vols en rase-mottes, 
une phne d’obus a suivi, facilitant 
rentrée des blindés et de firifanterie 
dans la zone encerclée. Aïn-Defla 
restera comme une grande défaite 
des forces rebelles. EBe a marqué le 
début d’une nouvelle stratégie mé- 
diatique du gouvernement : désor- 
mais, tes attaques intégristes ne se- 
raient plus que du « terrorisme 
résiduel». L’euphorie officielle sus- 
citée par ce succès militaire n’a ce- 
pendant pas réussi à assourdir le 
fracas des explosions entendues 
presque toutes les nuits cet été-là à 
Alger. 

les échos d’une autre h staiU e li- 
vrée à Laghouat, à 400 kilomètres 
au sud de la capitale, aux portes du 
S ahara , à mi-chemin des puits de 
pétrole de Hassi-Messaoud, sont 
parvenus à la même époque jusqu’à 


de F entreprise nationale pétrolière 
Sonatrach - mettaient ainsi à exé- 
cution leur menace de s’en prendre 
aux installations et aux intérêts 
énergétiques du pays. La route stra- 
tégique qui mène à la région de 
Hassi-Messaoud et qui passe par 
Laghouat est maintenant soumise à 
un strict contrôle de Tannée. 

Le généra! Lamari, cinquante-six 
ans, chef d’état-major, est Fun des 
principaux cerveaux de la guerre 
confire l’islamisme, quH est décidé à 
anéantir, dit-ü, « quels qu'en soient ie 
prix et les sacrifices ». A son poste, il 
coordonne d’une main de for les ac- 
tivités de la Sécurité militaire, res- 
tructurée, ainsi que celles de Fen- 
semble des forces armées, dont la 
colonne vertébrale est Fannée de 
terre, composée de plus de 
120 000 hommes répartis en dix- 
sept brigades et en une centaine de 
bataillons autonomes. Ils s’agit es- 
sentiellement de jeunes appelés. Os 
sont équipés d’armes dont, visible- 


« Je vous conseille de ne pas aller plus loin. 

Ici commence le quartier 

de Bab-el-Oued et, plus haut, 

c'est la Casbah. Ça grouille de terroristes » 


Alger. « L’opération a duré plus 
d’une semaine Ceux qui vivaient, 
comme moi, dans le centre de la vüle 
ont été obligés d’abandonner leurs 
maisons, tonds que Formée prenait 
position et assiégeait l’endroit où les 
intégristes s’étaient retranchés. A 
notre retour, nous avons trouvé de 
nombreuses maisons détruites. Le bi- 
lan officieux état de trente victimes », 
raconte un habitant de Laghouat 
qui, comme toute la population, a 
vécu des nuits d'insomnie. Ces évé- 
nements ont débouché sur une 
vague de protestations et de grèves 
pour dénoncer b violence des mili- 
taires à rencontre des rivfls. 

L 'ÉPISODE de Laghouat a eu 
pour effet d’atomiser la gué- 
rilla intégriste sur ses fronts 
sud et ouest Les milices rebelles se 
sont repliées plus au nord, où elles 
tiennent en échec les troupes gou- 
vernementales. La première riposte 
intégriste s’est produite le 8 mars 
1996. Plus de cent guérilleros ont at- 
taqué un train de voyageurs sur la 
ligne Tleracen-Oran, ont tué une 
douzaine de civils et en ont blessé 
une vingtaine d’autres. Deux se- 
maines plus tard, un autocar reliant 
Hassi-Messaoud à Oran a été atta- 
qué non loin d’Aflou. Les fonda- 
mentalistes qui ont tué une dou- 
zaine de voyageurs - tous employés 


ment, ils connaissent à peine le 
fonctionnement et sont astreints à 
de longues heures de garde et de 
tension. La peur se fit sur leur vi- 
sage. L’appel des réservistes entre- 
pris en juin 1995 a représenté un 
ballon d’oxygène pour ces troupes 
épuisées par près de cinq ans de 
combats incessants. De nombreux 
réservistes semblent cependant 
ignorer - pour Unstant- cette nou- 
velle convocation, déclenchant un 
mouvement spontané de rébellion 
et de désobéissance mifitaire. 

Les véritables renforts du tout- 
puissant général Lamari pro- 
viennent des zones rurales. Ce sont 
les groupes d’autodéfense civile. 
Erigés en « seigneurs de la guerre », 
Ds ont abandonné famine et travail 
pour devenir des « patriotes ». Les 
armes leur sont fournies par FEtat 
Ainsi peut-on parier d'une véritable 
. armée. Leur maison est leur ca- 
serne, leur patrie est leur village. Os 
sont passés 'de la surveillance pas- 
sive à Fo&fensive. Ds traquent les is- 
lamistes. A leur tour. Os font tout 
leur possible pour transformer cette 
guerre en une cruelle boucherie. 

Ferrari Sales 
& El Pais 
TYaduit de l’espagnol par 
Juana Helena Rodriguez Bezaut 
Dessin Slim 
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Les chemins de Tunification allemande 

Il y a six ans, le 18 mai 1990, un traité d'union a économique, monétaire et sociale » était signé entre la RFA et la RDA. 

Mais cette dernière était déjà morte, victime des faiblesses d'un Etat sans nation 


E N avril 1939, un 
sondage montre 
que près de la moi- 
dé des Allemands 
de l'Ouest sont par- 
tisans d’abandon- 
ner toute préten- 
tion à la 
réunification: elle 
interviendra pourtant dix- huit 
mois plus tard, le traité d’Etat 
d’union économique, monétaire et 
sociale signé le 18 mai 1990 en 
ayant déjà jeté les bases essen- 
tielles. Que s’est-îl passé? Tant 
d'acteurs des événements, le der- 
nier en date étant François Mitter- 
rand, ont maintenant apporté leur 
version des faits, tant de docu- 
ments confidentiels ont été pu- 
bliés que le dossier ne comporte 
plus guère d’ombres. « La RDA, 
comme l’écrit son ultime chef de 
gouvernement, Lothar de Mai- 
zière, est marte de ses propres fai- 
blesses.» 

Faiblesse économique d’abord. 
Mais Erich Honecker, son chef de- 
puis 1971, ne veut Tien voir : 
«Notre système social peut n’avoir 
pas encore atteint le stade de la per- 
fection. mais il est en bonne voie de 
le faire», a-t-ü déclaré en 1986. 
Dès 1981 pourtant, le service de la 
dette de la RDA vis-à-vis du 
monde capitaliste absorbait 43% 
du revenu de ses exportations, ses 
propres difficultés contraignant de 
son côté le Kremlin à diminu er son 
aide. La RFA en avait tiré un consi- 
dérable avantage politique en lui 
ouvrant de gros crédits qui lui 
donnaient barre sur eCe. 

Non moins décisive était ce 
qu’un mAlenn d’autrefois aurait 
appelé la faiblesse de constitution 
de l’Allemagne communiste. Créa- 
tion artificielle d'un occupant ap- 
puyée sur un parti incapable d’af- 
fronter le suffrage universel, 
c’était un Etat sans nation. La dé- 
tente des années 70 lui avait certes 
apporté la reconnaissance interna- 
tionale. Mais le changement parle 
rapprochement (Wandel durch 
Annàhenmg) voulu par les initia- 
teurs de rOstpoBtDc avait effecti- 
vement abouti, comme le consta- 
tera Willy Brandt en 1989, à 
« préserver à maints petits pas la 
cohésion des familles et de la na- 
tion»: de 1972 à 1985, la RDA n’a 
pas reçu moins de 82 millions de 
visiteurs venus de l’Ouest avec 
leurs opulentes voitures et leurs 
valises débordant de cadeaux, 
dont la valeur atteignait en année 
moyenne 2 milliards de deutscbe- 
marks. Comment mieux montrer 
la véracité des images venues des 
chaînes de télévision fédérales, qui 
soumettaient chaque soir les ad- 
ministrés d’Erich Honecker au 


te 2nud 1989, la Hongrie ottvre le rideau de fer la séparant de l'Autriche. 


qu’en contraste avec le consumé- 
risme débridé de l’Ouest, une cer- 
taine identité est-allemande avait 
fini par voir Je jour, dont l’austérité 
devait, autant peut-être qu’à la né- 
cessité, à la tradition protestante. 
Mais un de ses traits frappants 
était d’être, selon le mot du repré- 
sentant permanent de Bonn à Ber- 
lin-Est, Günther Gauss, une « so- 
ciété de niches ». Chacun s’était 
aménagé un petit espace de liber- 
té, n’attendant que l'occasion pour 
l'étendre. Les Eglises protestantes 
seront les premières à s’y risquer, 
jusqu’à mettre des temples à la 
disposition des contestataires. 

Autre faiblesse, celle du soutien 
soviétique. Sans l’année rouge, le 
régime n’aurait pas survécu au 


Par la suite, le Kremlin avait pro- 
clamé son droit à intervenir 'par- 
tout où les conquêtes du socia- 
lisme seraient ménacées: c’est ce 
qu’on avait appelé la doctrine 
Brejnev. Mais, à peine en fonc- 
tions, Gorbatchev avait prévenu 
Honecker que « le temps du jardin 
d'enfants » était terminé, « chaque 
pays socialiste devant prendre en 
main ses propres affaires ». Et d'in- 
sister sur la nécessité de ce chan- 
gement profond que va bientôt ré- 
sumer 1e mot perestroïka. 

Le dirigeant est-allemand se 
croyait à la tête d’une école mo- 
dèle: pourquoi changer quoi que 
ce soit? « Ce n’est pas parce que 
votre voisin de palier refait le papier 
peint de son appartement, que vous 


autant», déclare en avril 1987 le: 
responsable de l'idéologie an sein 
du Foirtbüro. Mais' tout le monde 
ne l’entend pas de cette oreille. 
Dès juin 1987, des jeunes se 
massent près de la porte de Bran- 
debourg à Foccarion d’un concert 
donné de l’autre côté. Os crient: 
«A bas le mûri Gorbatchev!» 
En janvier suivant, des manifes- 
tants perturbent le défilé annuel 
en l’honneur de Rosa Luxemburg, 
héroïne de la révolution sparta- 
kiste de 1918 à Berfin, en brandis- 
sant des panneaux sur lesquels on 
peut lire : «La liberté n’est jamais 
que la liberté de ne pas être d’ac- 
cord. » Bientôt, des évêques récla- 
ment la glasnost, la transparence 
chère à Gorby. • 


cote aoprès de ce dentier en cen- 
s urant ses discours, en faisant 
, front avec tous çeux quL dans le 
monde communiste, sont rebelles 
à la nouvelle pensée en applaudis- 
sant bruyamment au massacre de 
Tianamnen. H ne lui sert pas da- 
vantage d’accroître le nombre des 
prisonniers de conscience remis à 
rOuest contre fortes contributions 
financières, ni d’assouplir le ré- 
gime des visas de sortie. Loin de 
fournir une soupape à la contesta- 
tion des chrétiens et de la gauche 
intellectuelle, comme il l'espère, 
celles-ci y voient une preuve de 
faiblesse et s'enhardissent de plus 
en plus. 

En avril 1989, les Eglises évangé- 
liques publient un document dres- 


Dix-sept mois pour recoller deux mondes 


LE 2 MAI 1989, la Hongrie ar- 
rache cm morceau du rideau de fer 
la séparant de F Autriche. Destiné 
à prouver sa bonne volonté, ce 
geste pousse des Allemands de 
l’Est à essayer de s'enfuir par là. Le 
9 août, die renonce à les renvoyer 
chez eux, comme elle y est enga- 
gée par traité. Les passages clan- 
destins se multiplient et aussi le 
nombre des « touristes » obtenant 
l’asile des ambassades de RFA à 
Budapest et à Prague. 

Le 25 août, les dirigeants ma- 
gyars rencontrent secrètement 
Helmut Kohl, et son ministre des 
affaires étrangères Hans-Dietrich 
Genscher et leur annoncent que 2a 
frontière autrichienne sera offi- 
ciellement ouverte le 10 sep- 
tembre. « Ce jour-là, le mur est 
tombé », dira, dès le 15, r ambassa- 
deur de Bonn au Vatican à ses col- 
lègues éberlués. Moscou ne réa- 
gissant pas, des milliers 
d’habitants de la RDA se lancent 
sur les routes. Pris de court, pressé 
par les Tchèques qui craignent la 
contagion, Erich Honecker se 
laisse persuader par Hans-Dietrich 
Genscher d’autoriser 1» fugitifs 
campant dans les ambassades fé- 
dérales à gagner l'Ouest à bord de 
trains qui seront scellés durant la 
traversée de 1a République « dé- 
mocratique *. A Dresde, des 
jeunes tentent désespérément de 
monter à bord. La protestation ne 
cesse de s’amplifier. 

Helmut Kobl, on Va dit, voyait 
les choses venir. Le 12 mai, fl a reçu 
un Mikhaïl Gorbatchev aux prises 
avec une situation alimentaire 


dramatique, à laquelle 0 a promis 
de porter remède dans les qua- 
rante-huit heures, n Ira a montré 
le Rhin: « De même que vous ne 
pouvez arrêter son cours, vous ne 
pourrez pas arrêter l'unification al- 
lemande. » Il assurera plus tard 
avoir compris ce soir-là que 
l'URSS ne s’y opposerait pas. De 
surcroît, à peine le leader sovié- 
tique reparti, le prérident George 
Bush se prononce publiquement 
pour la réunification. 

« L’idée d’une Allemagne unie est 
plus proche que jamais », déclare le 
chancelier le 11 septembre au 
congrès de son parti. Des orateurs 
parlent, sans être désavoués, de 
retour aux frontières de 1937. Déjà 
sous le coup de la montée des sé- 
paratismes baltes et caucasiens et 
de la nomination d’un anti- 
communiste notoire à U tête du 
gouvernement polonais, le Krem- 
lin s’inquiète. « fl serait déplorable. 
déclare, le 26, devant FONU le mi- 
nistre des affaires étrangères, 
Edouard Chevardnadze, que cin- 
quante ans après la fin de la se- 
conde guerre mondiale certains 
aient oublié ses leçons. » 

Venu à Berlin-Est, le 6 octobre, 
pour le 40 e anniversaire de la RDA, 
MikhaïJ Gorbatchev s’adresse au 
Poütbüro : « Cest à vous de déter- 
miner votre politique , mais ne traî- 
nez pas : celui gui est en retard est 
puni par la vie. » Mais lorsque, le 
9 octobre, 70000 opposants se 
rassemblent à Leipzig, les milliers 
de policiers et de nûBtiens qui leur 
font face attendent en vain des 
ordres. L'ambassadeur soviétique 


a conseillé d’éviter un bain de 
sang. Erich Honecker a soixante- 
dix-sept ans et sort de F hôpital il 
n’amve pas à se décider, ce qui. le 
18, lui coûtera sa place. Son suc- 
cesseur, Egon Krenz, n’inspire 
confiance à personne. Le 4 no- 
vembre, fl y a des centaines de 
minier s de manife stants dans les 
rues de Berlin-Est. Le 6, le gouver- 
nement et même le Folftburo dé- 
missionnent Hans Modrow, gor- 
batchévlen grand teint, forme le 
nouveau cabinet 


Mikhaïl Gorbatchev: 
« Celui qui est 
en retard est puni 
par la vie » 


Le 9, à 18 h 57, le nouveau pa- 
tron de l'information, Günther 
Schabowslri, annonce à la presse 
que des autorisations de voyage à 
l'étranger seront accordées très 
rapidement (lainrfnstig) à ceux qui 
en feront 1a demande. U n’a pas 
parlé de suppression des visas de 
sortie mais ses propos, retransmis 
par la télévision, sont interprétés 
dans ce sens. La foule se rue vers 
les points de passage, dont per- 
sonne n’ose lui interdire l’accès. Le 
mur a virtuellement cessé d’exis- 
ter- Dans l’ancienne capitale, la 
joie est indescriptible. 

La Chine et Cuba mis à put. la 
terre entière applaudit, an moins 


poliment. «La volonté du peuple, 
allemand, déclare François Miiter- 
rand, doit être notre loi suprême. » 
Ce n’est pas l'enthousiasme : qu’à 
la différence des commentateurs, 
tant de dirigeants demeurent 
sceptiques envers la réunification 
montre sans doute qu'ils là re- 
doutent. Tel est le cas, notam- 
ment, de Margaret Thatcher qui 
rêve d’une entente franco-an- 
glaise pour empêcher un nouveau 
Reich d’établir son hégémonie sur 
le continent Mais l’hôte de l’Ely- 
sée ne veut surtout pas remettre 
en cause la réconciliation franco- 
allemande. Pour lui, comme pour 
Helmut Kohl, la réponse réside 
dans un renforcement de Fumon 
européenne. Ce sera Maastricht 
l’abomination de la. désolation 
pour «Maggie». Mais il se re- 
trouve d’accord avec elle sur la né- 
cessité de tout faire pour éviter de 
déstabiliser un Mikhaïl .Gorba- 
tchev qui lin a téléphoné que le 
jour même de là réunification, 

« im maréchal soviétique » s’instal- 
lerait à sà place. 

D’accord aussi pour presser le 
chancelier de confirmer, la fron- 
tière Oder-Neisse. Redoutant les 
réactions de l'électorat originaire . 
des provinces perdues, il traîne en 
effet les pieds, en invoquant des 
arguments juridiques. Une solu- 
tion sera trouvée sous la forme 
d’un vote simultané du Bundestag 
et de son équivalent de RDA, . 
complété après la réunification ’ 
par un traité germano-polonais en 
bonne et due forme. 

Ces préoccupations, contribuent 


à expliquer des initiatives contro- 
versées comme les voyages prési- 
dentiels de la fin 1989 à Kiev et en 
RDA. Leur effet pratique a été 
mince. La faute en revient moins à 
François Mitterrand qu’au fiait que 
la conduite des opérations avait 
largement échappé à la France, 
comme d’ailleurs à la Grande-Bre- 
tagne. Lorsque, par exemple, Hel- 
mut Kohl lance, le 28 novembre, ■ 
un programme en dix points pou- 
vant d&oocher sur «un ordre fé- 
déral en Allemagne, » le seul étran- 
ger mis dans la confidence est 
George Bush, seul à s’être vrai- 
ment engagé pour la réunification. 

Le chancelier n’a pas lancé ses 
dix points an hasard: huit jours 
plus tôt, son conseiller diploma- 
tique, Hors t Tritschkk, a reçu un 
émissaire soviétique, Nïkoiaï Por- 
tugalov, venu lui dire : « N’ex- 
cluons aucune hypothèse. » Mais 
Facteur principal de cette histoire 
aura été, à tous égards, le peuple 
<f Allemagne de l’Est, qui ne sup- 
porte phu de ne pas vivre aussi 
bien que ses cousins de l’Ouest, 
lesquels redoutent d’afleuts l'Im- 
pact d’une ratification sur leur ni- 
veau de vie. La chute du mur a 
précipite Fexode vers la RFA, fai- 
sant tourner de plus en plus à vide 
l'économie, déjà passablement dé- 
crépite, de son ex-rivale. Bientôt le 
slogan. « Deutschlcnid etnig Vater - 
land» (Allemagne, une sotie pa- 
trie). domine de plus .en plus les 
manifestations. 

Le pouvoir communiste, débor- 
dé, doit accepter des élections 
libres. D’abord programmées pour 




' tf 




sistent, dans la vie-de FEgfise et de 
VBtat. des structures et des compor- 
tements injustes, inhumains, et non- 
sociaux. ». ' " 

Helmut Kohl ne s’y trompe pas. 
Dînant à Paris, le 7 de ce même 
mois d’avril, avec Jacques Delors 
- et quelques journalistes, dont le ri- 
gnataire de ces lignes, îl nous 
confie sa conviction que, coincée 
entre une Pologne où le régime 
cède chaque jour du terrain à SoK- 
damosc et une RFA avec laquelle 
die se trouve de pins en osmose 
économique et culturelle, la RDA 
est vouée à connaître à court 
terme de profonds bouleverse- 
ments. 

André Fontaine 


le 6 mai 1990, elles sont avancées 
au 18 mars, le verdict est sans ap- 
pel: les candidats favorables à 
l’absorption pure et simple par la 
RFA obtiennent 63 % des voix. Le 
18 mai, les deux Républiques 
concluent un traité d’union moné- 
taire, économique et sociale qui 
jette les bases de la réunification. 
Dès le 30 janvier, recevant Helmut 
Kohl à Moscou, Mikhaïl Gorba- 
tchev a admis qu’efle est Inévi- 
table, fout en refusant que la fu- 
ture Allemagne unie appartienne 
au Pacte, atlantique. Mais que 
peut-il, face à l’écroulement du 
communisme dam tous les pays 
de l’Est, et à la détermination 
d’Helmut Kohl et de George Bush, 
dont Faîde financière lui est indis- 
pensable. B finit par s’incliner, le 
14 juillet, une négociation dite 
4+2 Qes quatre alliés plus les deux 
Aflemagnes) l’ayant entre-temps 
aidé à sauver la face : la RFA 
confirme sa renonciation aux 
armes de destruction massive, le 
territoire de l’ex-RDA est dénu- 
cléarisé et interdit aux soldats 
étrangers, les effectifs de la Bun- 
deswehr sont plafonnés à 370000 
hommes. 

EadBtée par la décision d’Hel- 
mut Kohl, rendue publique le 
. 23 avril, d’échanger la monnaie de 
FEst à parité pour les salaires, les 
retraites,, et une partie de 
Tépargne, la signature du traité 
d’unification intervient te 31 aoôr 
Le 3 octobre fl n’y a plus, à nou- 
-vean, qu’une seule Allemagne... 

A. E 
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Grandeur 
et servitudes 
de l'armée 
♦britannique 

Suite de là première page 

La réforme ne s’est pas faite en 
douceur. On a procédé à de sé- 
vères dégagements d’effectifs 
- 6 000 en janvier à la RAF - 
compensés par de généreux pé- 
cules de départ (750 000 francs 
pour un colonel). Od a cité le cas 
de «casques bleus» servant en 
Bosnie qui y avaient reçu leur 
lettre de ticentf entent Des unités 
sont en sous -effectifs. De nom- 
breuses bases ont été fermées et la 
Navy n’en conserve plus que trois. 
Beaucoup de régiments ont été 
dissous ou fusionnés pour en feu- 
mer de nouveaux, comme le Royal 
Gloucestershire, Bérkshire, WDt- 
shire Régiment, surnommé Great 
Wîffie. 

Ainsi, les deux tiers de la flotte 
et 48% des effectifs de Tannée de 
terre (contre un tiers pour la 
France) sont engagés dans des 
opérations ou susceptibles d’y par- 
ip* tir. Us sont tellement sollicités que, 
cette année, la traditionnelle pa- 
rade , nayàJe r de. Bortsmoutb . ne 
comptêfa-qiie quatre yaissêaigLou 
que, pqur^la première ftrfsjjçpuis 
cinquante* ans, on'a du envoyer 
des soldats en ex-Yougoslavie pour 
douze mois sans leur famille. Car il . 
faut trouver des hommes à dépê- 
cher en Bosnie (10500), à déployer 
en Irlande du Nord (16 000), à 
Hongkong .(2 500), sans compter 
les Mafoumes, Chypre, BeEze^_ 

« Ori touche à Vos; ôn arrive à un 
seuil in compressible, si l’on veut res- 
ter une puissance militaire flexible 
possédant une panoplie d'activi- 
tés », commente Michael Dewar, 
colonel en retraite et ancien de 
l’Institut d’études stratégiques de 
Londres (IISS). Mais le principe est 
de privilégier le front; de dégager 
les hommes des tâches non mili- 
taires. Cest ainsi que les années 
s'appuient sur 133 000 employés 
civils du ministère de la défense 
(MOD) -contre 290 000 en 1979 - 
et sur la sous-traitance d’un 
nombre de plus en plus grand 
d’activités (comme la fondation de 
pilotes d’héücoptères ou la garde 
de bases) à des entreprises privées. 

Jf En Fiance, ces tâches sont souvmt 
confiées à des appelés. 

Le ministère des finances s’est li- 
vré à des économies sauvages 
dans les commandes de matériel 
(38% du budget total contre 50 % 
en France) : certaines ont été an- 
nulées, d’autres retardées. La ges- 
tion a été soumise à des audits ex- 
térieurs. Ainsi, un ancien directeur 
de British Telecom s’est penché 
sur la structure des années et a re- 
commandé ia rémunération des 
officiers en fonction de critères de 
résultats et la suppression de nom- 
breux grades. D n’y a plus désor- 
mais d’officiers généraux à cinq 
étoiles. A une logique de coopéra- 
tion européenne ou de maintien 
de l’outil industriel a été préférée 
une logique financière «d’achat 
sur étagère », aux Etats-Unis sur- 
tout 

jusqu'où pent-on aller en impo- 
sant les méthodes comptables 
dans les années? «fl y a des va- 
leurs militaires que i'on ne peut éva- 
luer en argent comptant: vous ne 
pouvez dire à la Légion étrangère 
qu’elle doit être rentable », com- 
mente le colonel Dewûr. Ces 
coupes claires ont été mal accuefl- 
•■Jjfpg par les militaires et selon le 
colonel Dewar, le malaise 
commence à peine à x téso ^- 
La perte de perspective de carrière 
rfanc une profession en ptem 
graissage a affecté le moral et le 
recrutement : plusieurs mflUers de 


postes n'ont pu être remplis l’an 
dernier, au point quH a fallu lancer 
une campagne de recrutement 
avec prime de 250 livres sterling 
pour ceux qui présentaient un can- 
didat, baisser les critères de sélec- 
tion et faire plus appel au person- 
nel féminin. 

Au bout de ces réformes, les Bri- 
tanniques conservent-ils un outil 
suffisant? «Nous ne pouvons faire 
face à deux aises en mime temps, 
reconnaît Paul Beaver. Nous, ne 
pourrions plus recommencer la 
guerre des Malouines; nous avons 
casez d’hommes et d’avions, niais 
plus assez de bateaux. Notre grand 
problème, ce serait une reprise des 
hostilités par VIRA en Irlande du 
Nord, car nos forces sont tendues au 
maximum, » Et s’il y avait une véri- 
table crise n’engageant pas 
P OTAN? « Alors, on serait vraiment 
en difficulté. » 

En fait, la Grande-Bretagne 
compte sur le soutien dés Etats- 
Ums et de l'OTAN. La privatisation 
de ia logistique fonctionne bien en 
temps de paix, mais on ne peut in- 
tégrer des chois ni leur donner des 
ordres en temps de guerre. Et une 
seule division possède ia logistique 
en uniforme nécessaire à une opé- 
ration extérieure. Il faut donc 
-c’est le cas en Bosnie- compter 
sur FappuS logistique allié. 


Deux logiques 
^affrontent' celle 
îfii coût et dette 
de la disponibilité 


N’empêche : les soldats de mé- 
tier anglais sont prêts en perma- 
nence. « Cest dans les crises que 
nous sommes les meilleurs », dit 
Paul Beaver. La formation dans 
des régiments où l’on fait carrière 
et où Ton sert de génération en gé- 
nération crée un « tribalisme » qui 
renforce Tesprit de corps. Mais, 
« n’étant ni riche ni noble, ajoute-t- 
il, JW dû servir dans un régiment 
technique ». De plus, ces nuBtaires 
sont bien payés : le montant de 
leur solde est celui du traitement 
d’un fonctionnaire équivalent, 
augmenté d’une prime, et les offi- 
ciers bénéficient d’avantages en 
nature (logement, éducation des 
enfants) que le ministère des fi- 
nances s'efforce de grignoter. 

L’exemple anglais est-il appli- 
cable en France ? Deux logiques 
s'affrontent, celle de coût -dans 
laquelle la rentabilité passe avant 
tout - et celle de disponibilité,, 
base du système français. De plus, 
les Britanniques ont des missions 
différentes : généralement intégrés 
à TOTAN ou avec les Américains, 
ils se « projettent » moins souvent 
dans des opérations lointaines que 
les Français, contraints de proté- 
ger leurs DOM-TÜM et liés par de 
multiples accords de coopération 
(Afrique, Golfe). En fi n et surtout, 
la Grande-Bretagne est une île et 
elle n’a pas de frontières ter- 
restres. En particulier avec TAIfe- 
magne, au contraire de la France. 
Or, remarque un militaire français, 
il est nécessaire de maintenir un 
certain équilibre avec ce voisin, 
certes ami et allié, si l’on veut pré- 
server sa stature en Enrope. 

Ultime mise en garde d’un offi- 
cier, britannique qui préfère garder 
T anonymat: « Après quarante ans 
d’armée de métier, les élites diri- 
geantes -de la politique, des af- 
faires ou des médias - n'ont plus 
aucune expérience des problèmes 
militaires. Cela ne les intéresse pas 
et iis savent que l'opinion est comme- 
eux. Nous n’avons plus de véritables 
interlocuteurs et on tente de nous 
imposer des théories de gestion et de 
rentabilité qui ne sont pas appli- 
cables. Nous vous donnons rendez- 
vous en 2020 ! » 

Patrice de Beer 


ÉDITORIAL 


D ON CAMILLO et peppone en- 
semble au gouvernement I 
Cest bien à la récondfiatikm 
des deux grandes traditions 
politiques de Pltalie que Ton assiste avec la 
présentation, vendredi 17 mal, <tn cabinet 
de Romano Prodi, vainqueur des élections 
du 21 avril h la tète de la coalition de L’OB- 
vîec Le «compromis historique », recher- 
ché entre 1973 et 1978 par Enrico Berfinguer, 
chef dn Parti communiste Italien, et Aldo 
Moro, figure de la gauche démocrate-chré- 
tienne, assassiné £1 y a tout juste dix-fa oit 
ans par ses ravisseurs des Brigades ronges, 
est donc finalement réaBsé. On retrouve 
dans le gouvernement Prodi des vétérans 
de ce rapprochement « catbo-commu- 
niste », comme Giorgio Napotttano, leader 
historique du PCI, ou Beniamino Andreatta, 
démocrate-chrétien de Parie gauche, plu- 
sieurs fois ministre. 

Mais ce «c om promis historique » doit ré- 
pondre à de nouveaux défis, car ia face de 
ntalie et du inonde a changé. Le mur de 
Berlin est tombé, ntaOe n’a pins à être le 
rempart de T Occident contre le commu- 
nisme sur le flanc Est de TOTAN. Le Parti 
communiste et la Démocratie chrétienne, 
les deux pins grands partis de l’Italie 


« Compromis 
historique » 
en Italie 


d'après-guerre qui en furent aussi les pi- 
liers, Ton dans Fopposition, Tantre an pou- 
voir, se sont sabordés. Le PCI s’est mué en 
Parti démocratique de la gauche (PDS), 
membre de F Internationale socialiste, qui 
recueille un peu pins des deux tiers des an- 
tiens votes communistes, tan dis que le Parti 
de la refondarioQ communiste (PRC), resté 
fidèle à Fbéritage marxiste, stest solidement 
Implanté dans le paysage âectoraL 
Les démocrates-chrétiens ont, eux aussi, 
laissé derrière eux nue étiquette devenue 
trop compromettante. Tandis que le plus 
poissant croître eux, naguère, Giulio An- 
dreotti, passe en procès sous T infamante 
accusation de complicité avec la mafia, ils 


ont reformé plusieurs petits parfis, à droite, 
d’autres à gauche: ces derniers ont gagné, 
avec L’Olivier, dont 1a composante centriste 
et catholique représente 30% des votes 
(contre 21,5 % an PDS). 

Ce sont des survivants qui vont s’asseoir 
ensemble autour de la table du conseil des 
ministres. Plus qu'une alternance, ils repré- 
sentent un nouveau départ pour Pltalie, 
confrontée à des défis cTune Importance 
sans précédent Premier défi : assainir d’ur- 
gence les finances publiques pour pouvoir 
prétendre faire partie de PDnlon monétaire 
européenne. La présence de deux anciens 
dirigeants de la Banque d’Italie et chefs de 
gouvernement, Carlo Azeglio CîampI et 
Lamberto Dim, offre une garantie dTafllenrs 
saluée par les marchés financiers. 
Deuxième défi : maintenir F unité nationale 
menacée par le séparatisme de la ligue du 
Nord, et, là, les ex -communistes, porteurs à 
la fois d’un certain sens de F Etat et d’une 
longue expérience de gouvernement local, 
représentent aussi une garantie. Troisième 
défi : assurer la transparence et la concur- 
rence dans les Investissements publics. Ce 
sera la tâche de l’homme le plus populaire 
d’Italie, Antonio Di Pietro, nouveau mi- 
nistre de travaux publics. 


AU COURRIER DU « MONDE 


Un courrier dense a accompagné les développements de l'affaire 
née du dernier livre de Roger Garaudy et du soutien que l'abbé 
Pierre a apporté à cet auteur. Le Monde y a fait largement écho, 
avec le souci de livret au-delà de l'information brute et des com- 
mentâmes qtfefle inspirait, des éléments sérieux d'appiédation, 
sur le plan de Historiographie notamment Pour ne pas laisser 
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L’autre volet 

DU GÉNOCIDE 

Si les « décotmophonies » de 
Tabbé Pierre et de quel gu es autres 
apportent de l'eau au moulin des 
révisionnistes, c’est qu’il existe un 
flou apparent dans l’histoire du gé- 
nocide. Les historiens ont focalisé 
leur vision sur les camps de 
concentration qui représentaient, 
à Ton peut dire, le chef-d’œuvre 
de l’horreur absolue. Mais quand 
les révisionnistes font leurs 
comptes, iis soutiennent, sans 
doute avec quelque apparence de 
. raison, que les installations exis- 
tantes connues, notamment en ce 
qui concerne les foins crématoires, 
n’auraient jamais pu venir à bout 
de six à huit millions de cadavres. 
Ils oublient seulement Tantre volet 
riu génocide dont on a beaucoup 
"moins "parlé : les exécutions sur 
place et les enfouissements som- 
maires dans des fosses communes, 
qui ont été pratiqués à une très 
vaste échelle. . 

Pour accomplir cette sinistre be- 
sogne, il y avait non seulement les 
5S, mais aussi des unités spéciali- 
sées qui ne faisaient que ça (les 
emsatzgruppen), et plus occasion- 
nellement les soldats de la Wehr- 
macbt à qui on ne demandait pas 
de comptes. En 1942, j’étais au Sta- 
lag325 à Rawa-Ruska en Gaütie 
(camp de représailles pour prison- 
niers évadés récidivistes), fai ob- 
servé de près une unité des emsafr- 
gruppen, en l’occurrence une 
compagnie de feldgendarm : Us 
n’étaient pas beaux à voix 

Bien que ne sortant pas du camp 
où f avais un travail, j’ai cependant 
pu voir au-delà des barbelés un 
certain nombre de cadavres de ci- 
vils à l'emplacement même où Os 
avaient été abattus, hommes et 
femmes. Par contre, mes cama- 
rades qui sortaient pour des cor- 
vées, ou qui se trouvaient dans des 
komandos extérieurs, ont pu assis- 
ter à des atrocités qui confondent 
l’imagination. A travers la cam- 
pagne, D y avait des charniers par- 
tout (Kre notamment Le Temps des 
morts de P. G as car). Les témoi- 
gnages étant nombreux et concor- 
dants, 0 ne peut y avoir de doute 
sur la réalité des faits rapportés. 

. En extrapolant cette vision 
ponctuelle à l’ensemble du terri- 
toire polonais, la seule question 
qui se pose est celle-ci : ça fait 
combien de millions de morts au 
total ? Ily a eu très peu de témoins 
à paît les exécuteurs et les exé- 
cutés en sursis temporaire. Tout au 
plus quelques prisonniers franco- 
belges, et quelques rares auto- 
chtones qui avaient tout intérêt à 
faire semblant de n’avoir rien vu. 

ftüt-cm encore, actuellement, se 
faire me idée de l’amplitude du 
massacre ? Une enquête menée 
par des journalistes serait-elle en- 
core possible? SI oui, elle serait la 
bienvenue. 

Albert Vîdonne 
Besançon (Doubs) 

Plaidoyer 
pour l abbé Pierre 

Simplement, en tant qu'être hu- 
main, fai souvent eu mal ces der- 
nières semaines en entendant les 
propos, parfois cruels, tenus 
contre Tabbé Pierre. Durant pta- 


nos lecteurs en dehors de ce débat, nous avons retenu des cor- 
respondances qui illustrent les types de réactions les plus répan- 
dues, ou qui répondent à certaines déclarations publiées dans 
nos colonnes. Les dernières livraisons du courrier, sur ce sujet 
ont plus particulièrement porté sur la législation en vigueur la li- 
berté d’expression et l'autonomie de la recherche historique. 


sieurs décennies, 3 s’est battu, a 
véritablement consacré son exis- 
tence à défendre les plus démunis 
avec une intelligence, un courage 
et une générosité hors du 
commun. Un jour, 3 s’est trompé 
d’amitié, 3 s’est trompé lur-méme, 
car jamais 3 n’a tenté de tromper 
les autres. Ne pourrait-on pas lui 
faire grâce d'un moment d'égare- 
ment dans toute une existence si 
joliment remplie au service de 
rameur et du respect humain? D 
est impensable que notre vieux mi- 
litant des droits de l'homme ait 
songé une seconde à profaner 
d’une manière aussi grotesque, la 
mémoire de tous ceux, nos frères, 
qui furent victimes de l’infâmie la 
plus honteuse de l’histoire des 
hommes. Alors, je' souhaite que, 
nombreux, Dops . venions .dire à 
notre viea homme, si courageux et 
si bon, merci pout tout ce que vous 
avez fait pour nous, vous avez très 
largement gagné le droit à notre 
indulgence. 

Eugénie Czoray 
Besançon (Doubs) 

De l’antïjudaIsme 
A L* ANTISÉMITISME 

Cest la déception qui a prévalu 
en moi à ia lecture du témoignage 
quant à * l’apostrophe » de Tabbé 
Pierre aux juifs, Les accusant 
d’avoir, selon la Bible, conquis la 
Terre promise à la force de Fépée. 
La « critique » de Tabbé Pierre 
n’est pas innocente. Apportant de 
l’eau au moulin antisémite, elle 
pourrait faire songer à une His- 
toire * avec une grande tache », 
celle des juifs - déjà ? - massa- 
creurs, oppresseurs, et finalement 
-encore déjà? - usurpateurs sur 
une terre qui ne leur appartenait 
pas. L’Histoire est aussi histoire de 
batailles et de conquêtes, et de 
morts, cela pour tous les peuples, 
qu’ils soient établis ici ou là. Les 
Celtes, Ai amans, Avais, Vandales, 
Francs, Normands, et j’en passe, 
choisis au hasard sur le « terrain » 
européen, venaient-ils avec des 
conventions à signer? Sont-ils 
plus ou moins coupables que les 
Hébreux conquérant Canaan 0 y a 
plus de 3 000 ans ? 

Les « peuples de la mer», dont 
les Philistins, n’ont-ils pas, en leur 
temps, dû s’imposer à leur tour sur 
toutes les côtes de ia Méditerranée 
orientale ? Et les hordes arabes 
n’étaient-eUes, à travers leurs 
conquêtes du VIH* siècle, armées 
que de la foi? 

Ce qui est, ici, suspect chez T ab- 
bé Pierre, c’est cette manière de 
raconter ou de stigmatiser en ne 
reprenant qu’une facette parmi 
cent mille du diamant brut de l’his- 
toire, technique typique du dis- 
cours drumontien ou mamrassien. 

Je le mets ici au défi de citer un 
seul peuple dont l’amateur que je 
suis ne puisse raconter ia trajec- 
toire historique ternie, dégradante 
et honteuse, grâce à des éléments 
irréfutables soigneusement choisis 
dans un passé récent ou lointain. 

Ce genre de sophisme est - aus- 
si - à la portée de beaucoup : idéo- 
logues plus ou moins fascisants, 
détracteurs de tout pmi des juifs, 
musulmans convaincus, commu- 
nistes marrons, catholiques inté- 
gristes, nazis, gauchistes niant le 


« système », amateurs divers du 
Protocole des sages de Sion - et, là 
aussi, j’en passe- Font utilisé ou 
l’utilisent à plein rendement dans 
leurs démonstrations. 

Poussé par sou amitié pour Ro- 
ger Garaudy ou par un antiju- 
daïsme d’origine sans doute plus 
ou moins «cléricale», Tabbé 
Pierre en est-il arrivé là? 

D. Allouche 
Paris 

Système détestable 

H ne peut plus désormais y avoir 
le moindre doute: D existe bel et 
bien en France une redoutable ma- 
chine de guerre contre la liberté 
d’opinion et d’expression (—) dont 
la sinistre loi Gayssot L’affaire de 
Tabbé Pierre illustre ce fait de. fa- 
çon exemplaire. Quoi !. Voilà un 
saint homme, recru de fatigue et 
de grand âge, traîné dans la boue, 
humilié, obligé par les ayatollahs 
du droit-de-Thommisme à faire 
publiquement son autocritique 
comme au pire temps du stali- 
nisme ! Et ce pour une opinion qui 
n’a que le toit d’être discutable, et 
encore au sens littéral du tenue, à 
savoir «* qui prête à discussion, au 
débat », cette artésienne du pay- 
sage politicalfy correct à la fran- 
çaise. Noos voflà ravalés au rang 
d’un pays tel que le Bangladesh qui 
condammne à la prison Tïüisman 
Nasreen et ses propos dérangeants 
sur l’islam pour contravention à la 
loi Gayssot de son pays, intitulée 
« incitation à la haine intercommu- 
nautaire». D'ailleurs en France 
nous n’en sommes même plus là. 
Qui aurait dans ce pays le courage 
de discuter l'islam, religion pour- 
tant éminemment discutable ? 
Tous ceux qui s’y sont risqués y ont 
laissé des plumes : de jean -Claude 
Barreau, dont la scandaleuse mise 
à pied a été si vite enterrée et ou- 
bliée, à, tout récemment, Brigitte 
Bardot, en passant par le cinéaste 
Gérard Biain dont la carrière ciné- 
matographique a été brisée net Qy 
a environ dix ans pour un film très 
modéré et en tous points véridique 
sur certaines mœurs maghrébines. 

Qui ne voit, à part les médias 
branchés, que, petit à petit, notre 
pays s’achemine vers un système 
détestable qui cumule les défauts 
de la consuméro-démocratie (insé- 
curité sous toutes ses formes, por- 
nographie mercantile, grossièreté 
des mœurs, etc.) et ceux de la dic- 
tature (absence de liberté d’ex- 
pression, d’opinion, langue de bois 
et chasse aux sorcières) ? 

Dites-vous bien que ce qui ne 
peut se dire ouvertement de façon 
mesurée, circule sous le manteau 
en bien pire et finit toujours par 
exploser. 

F. Seguin 

Bouj an-sux-Libron (Hérault) 

L’honneur 

DE LA RECHERCHE 

Je cite P. VidaJ-Naquet (le 
Monde du 4 mai) : « Il fout que les 
historiens travaillent et continuent à 
travailler. — l'historiographie est res- 
tée longtemps médiocre [sur 1e sujet 
de la Shoah]... en France, nous 
avons toujours une sorte de panique 
devant l’histoire contemporaine-, 
faiblesse de l’historiographie— fat 
toujours été absolument contre cette 


loi [Gayssot] avec d’ailleurs la 
grande majorité des historiens. Elle 
risque de nous ramener aux vérités 
d’Etat et de transformer des zéros 
intellectuels en martyrs. » 

La Taison même et l'honneur de 
la recherche, historique ou autre, 
consistent à sans cesse mettre en 
doute, à réexaminer ce qui est 
considéré comme parole d’évan- 
güe, comme vérité établie une fois 
pour toutes, surtout ri elle est pro- 
clamée telle par une loi. On ne 
peut durablement verrouiller la re- 
cherche historique. Sur aucun su- 
jet On n’échappera donc pas, au- 
jourd’hui ou demain, à la nécessité 
d’organiser des rencontres entre 
spécialistes pour confronter les 
thèses sur ce qui fait problème. Les 
«zéros intellectuels », comme réim- 
porte qui, seront attendus sur des 
preuves et des chiffres qii’Ü faudra 
vérifier objectivement. Mais il 
conviendra de réexdure a priori de 
ces rencontres qui que ce soit pour 
manque de savoir-vivre ou pour 
délit de « faciès idéologique ». 

Jean Meœdot 
Suresnes (Hauts-de-Seine) 

L’Occidental a-t-il 
jamais accepté 
l’Islam ? 

La lettre adressée à Tabbé Pierre 
par Bernard Kouchner, parue dans 
Le Monde du 30 avril, a dû choquer 
bien des musulmans. Non par sa 
critique du négationnisme, lais- 
sons cette querelle aux Européens 
qui réont pas fini de régler leurs 
comptes sur ce point L’antisémi- 
tisme qui, pour les défenseurs de la 
Shoah, serait à l’origine du néga- 
tionnisme, n’est ni arabe ni musul- 
man, 3 est européen ! 

Non, ce qui a dû choquer mes 
coreligionnaires, c’est que, aveuglé 
« par sa peine », Bernard Kouchner 
mette sa propre intolérance à nu et 
s’eu prenne à la religion musul- 
mane. « Ses pratiques et ses re- 
cherches philosophiques le [Roger 
Garaudy] tirent vers l’ombre. Pro- 
testant, il devient catholique [pas- 
sage vers l’ombre, le catholi- 
cisme ?) avant de choisir la religion 
musulmane, à l’inverse de l’ouver- 
ture et de la fraternité. » Voilà, tout 
est dit 1 L’Ocadentai a-t-il jamais 
accepté Tislam ? 

Bernard Kouchner écrit plus loin 
que l’existence d'Israël ne peut 
être moins légitime sous le prétex- 
te du massacre de Cana «parce 
que toutes les guerres dans cet en- 
droit du monde en engendrent ». Le 
Liban était-il en guerre contre Is- 
raël ? (...) 

Ghyslaine Amranl 

Rabat 
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CONCENTRATION La fusion 

par AB N Amro et le groupe Roth- 
schild de leurs opérations de marché 
tout comme le rachat par le Crédit 
agricole de la Banque Indosuez par- 


ticipent du mouvement général de 
concentration qui a vu les banques 
commerciales prendre le contrôle de 
banques d'affaires prestigieuses. 
• CES REGROUPEMENTS sont justi- 


fiés par les investissements considé- 
rables mie nécessitent l'obtention 
d'une taille critique et une présence 
mondiale. Mais le mariage entre œs 
institutions n'est pas évident • LES 


BANQUES DE DÉPÔT qui ont procé- 
dé à l'intégration par étapes succes- 
sives, comme la Deutsche Bank avec 
Morgan Grenfell, semblent avoir ob- 
tenu de bons résultats, il EN RE- 


VANCHE, la fusion des activités à la 
hussarde, comme ce fut le cas de 
Swïss Bank Corp. avec Warfourg, a 
provoqué exode des cadres, perte 
de clientèle et problème d'image. 


Le difficile mariage entre banques d’affaires et banques commerciales 

Les arguments des avocats de ces regroupements sont nombreux. Mais le modèle britannique d'alliance entre deux institutions 

aux traditions très différentes suscite bien des controverses à la City 


LONDRES 

de notre correspondant 
dans la City 

La fusion par ABN Amro et le 
groupe Rothschild de leurs opéra- 
tions de marché tout comme le ra- 
chat par le Crédit agricole de la 
banque Indosuez participent du 
mouvement général de concentra- 
tion qui a vu les banques commer- 
ciales prendre le contrôle de 
banques d'affaires prestigieuses. 
Mais dans la City, ce processus, 
malgré tout ce qu’fl symbolise de 
dynamisme, engendre bien des 
controverses. 

«Nous ne voulons pas terminer 
comme une filiale de grande 
banque»: au lendemain de Pan- 
nonce, le 10 mai, de Pafliance entre 
Rothschild et la première banque 
néerlandaise ABN Amro (Le 
Monde daté 12-13 mai), sir Eveiyn 
de Rothschild, président et princi- 
pal actionnaire de N. M. Roth- 
schild and Sons, a écarté, d'un re- 
vers de main, l'éventualité de la 

Perte 

d'indépendance 

Après la fusion , en mai, des 
opérations de marché d'ABN 
Amro et du groupe Rothschild, 
seules deux banques d'affaires 
britanniques restent 
indépendantes : Schroeder et 
Flerauig. 

• La Dresdner rachète 
Kleinwort-Benson en juillet 1995 
pour! milliard de livres. 

• Merrill Lynch rachète Smith 
New Court en juillet 1995 pour 
526 millions de livres. 

• Swiss Bank Corp. rachète S. G. 
Warburg Group PLC en mal 1995 
pour 860 millions de livres. 

• ING rachète Barings en mars 
1995 pour pins de 1 milliard de 
Livres. 

• La banque Bruxelles -Lambert a 
pris, en 1995, 30 % dans le capital 
d’une petite banque d'affaires 
montée par l’ancien patron de 
Volvo, Pehr Gyllenhammat 

• La Deutsche Bank rachète 
Morgan-Grenfell en 1989 pour 950 
millions de livres. 


perte d'indépendance de ce fleu- 
ron de la City. Pas question que le 
grand établissement londonien et 
sa banque sœur parisienne se 
fondent dans une banque de dépôt 
hollandaise, élevée au sein des gui- 
chets, des carnets d'épargne et des 
comptes courants! L'émotion du 
pins puissant banquier de la place 
de Londres est aisément compré- 
hensible, si l’on tient compte des 
polémiques qui entourent le mo- 
dèle britannique d'alliance entre 
banques de dépôt et banques d'af- 
faires. 

Dans la foulée du « Big Bang» 
-la déréglementation tous azi- 
muts de 1986 -, les quatre grosses 
clearing banks (banques de dépôt) 
anglaises ont bâti, à coup de mil- 
lions de livres, des banques d'af- 
faires dignes de ce nom. Barclays a 
racheté plusieurs charges d’agents 
de change pour former BZW. Na- 
tional Westminster et Lloyd Bank 
ont construit de toutes pièces leur 
marchant bank. Midland a choisi 
d’investir d’énormes sommes dans 
sa filiale Samuel Montagu. Les 
groupes étrangers, qui frappaient 
depuis longtemps à la porte de la 
City, n'ont pas été en reste depuis 
1989, date du rachat par la Deut- 
sche Bank de Morgan Grenfell, au 
nez et à la barbe de Suez. Depuis, 
la concurrence sauvage sur les 
commissions a amené des en- 
seignes aussi réputées que Klein- 
wort Benson ou Waiboig à se lier à 
des banques de dépôt continen- 
tales. 

AVANTAGES 

Les arguments des avocats de 
ces regroupements sont nom- 
breux. Affronter la mondialisation, 
atteindre la taille critique et dispo- 
ser d’une présence dans le monde 
nécessitent des investissements 
consdérables, en hommes comme 
en matériel, affirment-ils. Selon 
des rumeurs, la Deutsche Bank, qui 
est en train de construire au milieu 
du square mille un nouveau siège 
pour la Deustche Morgan Grenfell 
(DMG) paré de tous les superlatifs, 
a l'intention d’injecter 13 milliard 
de livres cette année dans sa filiale 
londonienne pour réaliser des acti- 
vités de marché autrefois inacces- 


sibles. L’apport de (a banque alle- 
mande dans cette union est triple : 
mise à disposition de capitaux 
considérables, notation financière 
maximum «AAA» et impression- 
nant portefeuille de clients alle- 
mands et est-européens. Grâce à la 
maison mère, DMG peut au- 
jourd'hui présenter à ses clients 
une gamme complète de services 
sophistiqués et hautement rému- 
nérateurs, du prêt syndiqué au 
conseil en fusions et acquisitions 
en passant par les devises ou les 
privatisations. 

Malgré ces avantages, comment 
expliquer le bilan pour le moins 
mitigé de ces allian ces ? BZW a pé- 
niblement réussi à sortir son 
épingle du jeu, alors que NatWest 
Markets vivote. Samuel Montagu 
n’a dû sa survie qu'au parapluie de 
HSBC, le nouveau propriétaire de 
la Midland Bank. Lloyd Mendiant 
Bank a été fermé en 1993. Mesurer 
La réussite de banques d’affaires 
comme DMG ou ING-Barings se 
révèle difficile. Une chose est 
claire : la fusion des activités à la 


hussarde, comme ce fut Le cas de 
SBC- Warburg, a provoqué un 
exode des cadres, une perte de 
clientèle et un grave problème 
d’image. En revanche, les banques 
de dépôt qui ont procédé à l’inté- 
gration des deux opérations par 
étapes successives, comme la 
Deutsche Bank, semblent avoir ob- 
tenu de meilleurs résultats. 

TUtAILLEMBNTS 

L'amalgame banques de dépôt- 
banques d’affaires, institutions aux 
traditions très spécifiques, n’est 
pas évident. «Qu’y a-t-il de 
commun entre le directeur d'une 
agence du Crédit agricole, cadre 
prudent et travaillant sur le long 
terme, et le banquier d’Indosuez, po- 
lyglotte, cosmopolite et obnubilé par 
la conclusion rapide d'une af- 
faire ?», s'interroge Robin Monro- 
Davïes, directeur de l’agence de 
notation financière IBCA. 

Alors que l'organigramme d’une 
banque de dépôt est d’une ex- 
trême complexité et les échelons 
hiérarchiques nombreux, la struc- 


ture des banques d’affaires reste 
simple et légère. Dans ces der- 
nières, la délégation de pouvoir est 
la norme. Les contrôles du 
«centre» sont moins pesants. Les 
différences de rémunération entre 
les banquiers commerciaux, à la 
carrière lente et anx salaires fixes, 
et les banquiers d’affaires, dont la 
moitié de la rémunération est re- 
présentée par lès primes de fin 
d’année liées à la performance, 
peuvent être source de bien des ti- 
raillements. D’autant que la 
culture d'une clearing bank est 
souvent synonyme de réduction du 
train de vie professionnel et des 
notes de frais. 

Mise au régime très mal vécue 
par les banquière d’affaires habi- 
tués au luxe . « Quand je visite le 
QC tfINC, le déjeuner se limite 
souvent à une tartine de pain blanc 
recouverte d’un énorme morceau de 
fromage de Hollande et d’un verre 
de lait », ironise un cadre de Tex- 
Barings sauvée de la déroute par le 
nouveau propriétaire néerlandais. 

Les banquiers d’affaires s’in- 


quiètent en outre des risques de fa r 
voritisme dans l’octroi de prêts 
pour plaire aux clients de l’un ou 
de F autre. Enfin, en raison du ca- 
ractère de plus en plus compliqué 
des produits financiers, rapproche 
« supermarché » a montré ses li- 
mites. 

« Peu d'individus sont capables de 
vendre toute la gamme de nos pro- 
duits. Les clients aiment aussi parta- 
ger les risques entre plusieurs ^ 
banques. La rivalité à couteaux tirés - 
entre les établissements a eu raison 
des relations privilégiées d’antan 
avec les clients », indique un ban- 
quier français. 

Robin Monro-Davies le re- 
connaît volontiers : * fi n’existe pas 
de méthode londonienne, A court 
terme, il y a moins de synergies 
qu’on ne le croit, mais beaucoup de 
problèmes. Pour réussir une intégra- 
tion banque commerciale-banque 
d’affaires, il finit entre cinq et dix 
arts. » Voilà le Crédit agricole pré- 
venu— 


Marc Roche 

Téléphone : la Générale des eaux va câbler La Défense 


PREMIER propriétaire fonder, régnant sur 
deux tiers des bureaux, la Générale des eaux 
marque déjà fortement de son empreinte La 
Défense. Ce poids dans le quartier des affaires 
de l’Ouest parisien devrait encore s’accroître 
dans quelques mois, lorsque le groupe, dirigé 
par Jean-Marie Messier, aura posé quelque 
ISO kilomètres de câbles en fibres optiques, 
pour offrir aux multinationales installées sur 
le rite des services de téléphonie vocale inter- 
nationale et de transmission de données à 
haut débit 

1/EPAD, l’Etablissement public d’aménage- 
ment de La Défense, s’apprête à confier à la 
Générale des eaux le soin de réaliser et de gé- 
rer ce réseau. Un appel d'offres avait été lancé 
dans le cadre des projets d’autoroutes et ser- 
vices de l’information initiés par le gouverne- 
ment français. La concession, qui prendra ef- 
fet à compter du premier trimestre 1997 pour 
une durée de dix ans, devrait être signée vers 
le 25 mal. 

Alliée à Unisource - consortium réunissant 
les exploitants téléphoniques suédois, néer- 
landais, suisse et espagnol -, la Générale des 
eaux avait face à elle des concurrents comme 


les opérateurs américains MES Communica- 
tions et Colt, le groupe britannique 
Cable & Wîreless, mais aussi France Télécom. 

Le sujet apparaît cependant suffisamment 
sensible pour que Ja Générale des eaux ne 
confirme qu’à demi-mot cette information, 
dévoilée par l’hebdomadaire spécialisé Le 
Monde informatique. 

CHIFFON ROUGE 

Vendredi 17 mai, au sein du grcrape,-on -fai- 
sait savoir que Jean-Marie Messier estimait 
que «cela venait un peu tôt». Tout d’abord 
parce que la concession n’est pas formelle- 
ment signée. Ensuite, parce que cette annonce 
intervient alors que le Parlement examine le 
texte fixant les nouvelles règles du jeu dans 
les télécommunications et que le gouverne- 
ment s’emploie à bouder son projet de loi de 
privatisation partielle de France Télécom: la 
direction de la Générale des eaux semble ju- 
ger qu’il n’est pas utile d’agiter en ce moment 
un chiffon rouge supplémentaire sous le nez 
des 160 000 agents de r exploitant public. 

La Générale des eaux est le principal rival 
de France Télécom dans la téléphonie mobile. 


via SFR (Sodété française de radiotéléphone). 
Dans les services aux entreprises (transmis- 
sion de données, réseaux téléphoniques vo- 
caux privés, etc), déjà ouverts à la concur- 
rence, le groupe affronte également 
l’opérateur national : il a créé à cet effet la so^ 
dété Suis avec le consortium Unisource. C * 
dernier a récemment annoncé la fusion de ses 
activités avëc unr bonne part des activités eu- 
ropéennes du -géant américain AT&T (Le 

- Monde du Î6maî). - 

Avec la libéralisation totale dès services té- 
léphoniques à compter du 1 er janvier 1998, 
Jean-Marie Messier - qui devrait annoncer la 
réorganisation des activités de la Générale 
des eauxrians le secteur des télécommunica- 
tions fin juin - ne cache pas son ambition : 
foire de son groupe le deuxième opérateur na- 
tional. Dans cette perspective, le réseau de La 
Défense constitue un galop d’essai Compte 
tenu de la nature et du poids des entreprises 
présentes sur le site, ce sera le premier 
exemple de concurrence d’ampleur significa- 
tive sur les services téléphoniques fixes. 

Philippe Le Cœur 
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CORRESPONDANCE 


Une lettre de Jean-Pierre Raffarin 

A la suite de VarUde paru dans 
Le Monde du 8 mai sur les grandes 
surfaces, Jean-Pierre Raffarin, mi- 
nistre des PME, du commerce et de 
r artisanat, nous a fait parvenir la 
lettre suivante : 

Le Monde a publié le 8 mai 1996 
un artide intitulé «Les autorisa- 
tions d’ouvertures de grandes sur- 
faces se multiplient ». 

La vérité oblige à dire que ce 
titre ne correspond pas à la réali- 
té. 

Le Parlement a voté, le 12 avril 
dernier, un texte portant «gel» 
des autorisations de surfaces 
commerciales au-delà de 
300 mètres carrés. 

Ce « gel » signifie que, depuis te 
13 avril dernier, plus aucun dos- 
sier de demande d’autorisation ne 
peut être déposé devant les 
commissions départementales 
d'équipement commercial (CDEQ 
au-delà de 300 mètres carrés. 

Cette disposition est, bien en- 
tendu, transitoire: dans les pro- 
chaines semaines, le Parlement 
sera conduit à débattre d’on pro- 
jet de loi modifiant la loyer Royer 
de 1973. A cette occasion, de nou- 
veDes règles de fond seront vo- 
tées pour permettre une véritable 
maîtrise de rurbani3me commer- 
cial. 

Durant cette période transi- 
toire, il est tout à fait conforme 
au droit et à la non-rétroactivité 
des lois que les CDEC continuent 
d’examiner les dossiers déposés 
devant elles avant le 12 avril 1996, 
date de la prise d’effet du « gel ». 

Aucun enseignement, aucune 


Le livret Jeune 
remporte un vif succès 

QUELQUE 65 millions de jeunes Français de 12 à 25 ans (soit plus de 
la moitié des 11 mflfions de Français de cette tranche d’âge) dé- 
tiennent déjà un livret Jeune, disponible depuis le 3 mai Le livret 
Jeune, qui offre un rendement de 4,75 % net cTimpôts, a, notamment, 
bénéficié de la décollecte (de 60 milliards de francs entre janvier et ® 
avril) subie par le livret A depuis que son taux de rendement a été 
abaissé fin janvier à 3,5 %. 

A La Poste, environ 1 mDEon de jeunes ont souscrit un livret jeune. 
Dans le réseau des caisses d’épargne, près de 2 millions. Les banques 
AFB (Association française des banques) ont indiqué qu’ environ 
1,9 million de livrets Jeune ont été ouverts dans leurs réseaux. On es- 
time le nombre de livrets Jeune ouverts au Crédit agricole à un mil- 
lion et Hemi- 

■ INPI : le nombre de dépôts de brevets par des nationaux fran- 
çais est resté stable en 1995, à 12 419 brevets, tandis que les dépôts de 
brevets d’entreprises étrangères ayant effet en France ont poursuivi 
leur progression (+ 4,8 % à 77 334 brevets), selon f Institut national de 
la propriété industrielle (INPI)- L’INPI relève la «grande stabilité» 
dans la répartition des brevets déposés par catégories : mécanique 
(41 %), chimie (28%) et physique-électricité (30,5 %). 

■ BRITISH AIRWAYS : la compagnie britannique et American 
Airlines étudient, selon le Wall Street Journal du vendredi 17 mai une 
«puissante alliance stratégique». Deux hauts responsables de l’avia- 
tion civile américaine et britannique doivent se rencontrer lundi, à 
Washington, pour discuter du projet dans 1e cadre des négociations 
de libé ralisati on du transport aérien entre les deux pays. 

■ VALU JET : la compagnie américaine a décidé de réduire de 
moitié le nombre de ses vols, de 320 à 160 parfois, afin de procéder 
à une inspection en profondeur de tous les appareils de sa flotte. 

Cette décision fait suite à l’accident, samedi 11 mai, de son DC-9 en 


tendance générale ne peuvent 
donc être tirés de statistiques par- 
tieDes, que ce soit à Paris ou en 
province. 

Bien plus, je puis d’ores et déjà 
vous indiquer que les chiffres dé- 
finitifs pour l’année 1995, qui se- 
ront disponibles dans quelques 
semaines, feront apparaître la 
poursuite de La décélération des 
autorisations accordées, entamée 
en 1994. 

Le gouvernement applique, vis- 
à-vis de la grande distribution, 
une politique de fermeté, définie 
depuis près d’un an maintenant: 
il s’agit, sans entraver la moderni- 
sation du commerce, de tout 
mettre en œuvre afin de préserver 
le commerce de proximité et de 
qualité, notamment dans les 
centres-vQles, de sauvegarder les 
emplois, dans le respect de r envi- 
ronnement et des impératifs 
d’aménagement du terr i t o ire. 

Cette politique de fermeté s’est 
traduite par des consignés très ri- 
goureuses aux préfets, et par la 
multiplication des recours contre 
les décisions des CDEC, chaque 
fois que celles-ri paraissent aller à 
l'encontre de Pintérët général. 

fai même dû, pour la première 
fois, engager un recours contre 
une décision de la Commission 
nationale. Ainsi, dans l’attente des 
nouveaux textes législatifs, nous 
veillons à tout mettre en oeuvre, 
en fonction de nos possibilités ju- 
ridiques, pour rééquilibrer notre 
paysage commercial en faveur des 
PME, du commerce et de F artisa- 
nat. 


Floride, qui a provoqué la mort des no personnes. 

■NATIONAL POWER : le premier groupe britannique de produc- 
tion d’électricité a annoncé, vendredi 17 mai, quü allait payer à ses 
acti onnair es les dividendes les plus élevés de Fhistoixe de la City, 
après avoir réalisé un bénéfice imposable de 806 millions de livres^. 
(6,2 milliar ds de francs), en hausse de 14 %, en 1995-1996. National Po- ' 
wer vers era à ses actionnaires près de 1^5 milliard de livres. 
■HEWLETT-PACKARD : le groupe Informatique américain a an- 
noncé une division par deux de ses actions et une' augmentation de 
20 % de son dividende trimestriel Cette mesure rendra les actions 
« plus accessibles », a relevé le PDG de Hewlett-Packard, Lewis Platt. 
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PLACEMENTS ______ 

1 111 1 i ■ ■ i I ■ ■ ■ — i ■ LE MONDE /DIMANCHE 19 - LUNDI 20 MAI 1996 , ■ ■ ■ ■ . ■ « 

GESTION^ fonds communs de souvent bien supérieures aux steav marchés boursiers internationaux et étrangers contre quelque 5 000 sicav d'entrée. • LE COÛT de l'accès à ses 

placement dits etrangers, c'est-à- (sociétés d'investissement à capital émergents, qui sont leurs domaines et fonds communs de placement fonds est souvent éleva. Il n est pas 

dire commercialisés en France mais variable) françaises. • ILS BÉNÉF1- de prédilection. • CES PRODUITS français). Le marché des fonds étran- rare que les droits d'entree avoi- 

S eres hors de l'Hexagone affichent CENT à la fois de gestions plus restent pourtant marginaux (on dé- gers demeure difficile d'accès en rat- sinent, sinon dépassent (marches 

ans l ensemble des performances agressives et des performances des nombre un peu plus de 600 fonds son de sa complexité et ses seuils émergents notamment) les 5 %. 


Les fonds communs étrangers affichent les meilleures performances 

Ces produits vendus en France, agréés par la Commission des opérations de Bourse et gérés hors de l'Hexagone, 
bénéficient de stratégies souvent agressives, risquées mais plus rentables. L'accès à ce marché demeure cependant réservé aux initiés 



EN LANÇANT, en février, la pre- 
mière banque de données sur les 
fonds étrangers (c’est-à-dire gérés à 
l’étranger, et vendue en France) 
agréés par la COB (Commission des 
opérations de Bourse), institut Mi- 
cropal, spédaSsé dans l’étude des 
skav (sociétés d’investissement à 
capital variable) et autres fonds 
communs a levé le voile sur un 
marché dont les performances 
laissent rêveur « Sur dnq ans, pré- 
ris e t-on riiez Mkropal, le record 
enregistré est de 221 % de hausse. Pas 
moins de 36 des 343 fonds étrangers 
répertoriés depuis 3991 affichent des 
résultats supérieurs ù 100 9L Sur cette 
mime période, seulement deux sicav 
françaises sur 675 enregistrent un 
gain supérieur.» 

Plus généralement, à peine 18% 
des sicav nationales ont battu la 
moyenne des fonds étrangers sur 
trois et dnq ans. La faute incombe- 
rait à des estions plus timorées et 
aux performances très médiocres 
sur la même période de la Bourse 
de Paris et dès actions françaises. 
On ne peut pas en conclure que tes 
fonds étrangers sont un nouvel el- 
dorado, mais ils méritent qu’on s’y 
attarde. A condition de savoir qu'il 
ÿagit de p r o d ui t s de placement en- 
core marginaux (cm dénombre un 
peu plus de 600 fonds, étrangers 
eontre quelque 5 000 sicav et fonds 
communs de placement fiançais). 
Le marché des fonds étrangers de- 
meure difficile d’accès, tant pour sa 
comptante que pour ses secâs tf en- 
trée souvent flevés. 


certains type de marchés (Japon no- 
tamment). Mais en règle générale, 
les meilleures performances sur les 
marchés boursiers internationaux, 
qui sont le domaine de prédilection 
de ces fonds, restent dominées, 
pour ne citer qu’eux, par des pro- 
moteurs comme les britanniques 
Flemings et Barrng, ou encore les 
américains Fkteffiy et Morgan Stan- 
ley, voire le suisse BearbuH 

DIRECTIVE EUROPÉENNE . 

Particulièrement performants 


en tête Baring (70,19%) suivi de H- 
delity (58,65 %), puis de Morgan 
Stanley (58,4%), la BNP arrivant 
derrière avec 53,82 %. 

A quoi tiennent ces écarts de ré- 
sultats ? Contrairement à ee que 
f on prétend souvent, les fonds de 
droit étrangers ne jouissent pas 
d’un statut juridique ou fiscal parti- 
cuHet Dès lors qu’as sont commer- 
cialisés en France et agréés par la 
COB, ils fonctionnent sur la même 
base réglementaire que les fonds 
nationaux. Pour pouvoir taire appel 
à Pépaigne public, tes promoteurs 
étrangers, doivent, comme fesfran- 


(est] délivrée sur la base du traite- 
ment national: les organismes de 
placement collectif dont ,£S régies de 
fonctionnement n’qffiiraient pas le 
même de, gré de sécurité que celles ré- 
gissant les OPCVM [organismes de 
placements collectifs en valeurs 
mobilières] français ne sauraient, 
ainsi, obtenir d'autorisation. » Quant 
à la fiscalité, elle est la même pour 
tout le monde (les revenus des 
fonds actions et obligations sont 
taxés au-delà d'un seuil de 
200 000 francs de cession et ceux 
des fonds monétaires le sont au 
premier franc). 

AU QUART DE TOUR 

La raison de ce succès est donc à 
chercher ailleurs. « Elle tient pour 
ressentie! à l’ancienneté », affirme 
Dominique Hartog, l'un des res- 
ponsables de Véga Finance, établis- 
sement financier spécialisé, à l’ins- 
tar de Costal, dans la vente directe 
de fbods. Contrairement à la plu- 
part des Français s’aventurant sur 
les marchés internationaux, les mai- 
sons de titres anglo-saxonnes, ou 
encore néerlandaises (Robeco, 
ABN Amro, ING bank etc.) sont 
souvent implantées dans ces ré- 
gions depuis plusieurs générations. 
Elles disposent de nombreuses 
équipes die gestionnaires formés sur 
place, spécialistes, et dans la plupart 
des cas originaires, du pays ciblé. Us 
connaissent parfaitement les mar- 
chés, suivent de près les sociétés co- 
tées et réagissent au quart de tour à 
tout changement de conjoncture fi- 
nancière. Certes, cela se traduit 
souvent par une volatiMté plus forte 
à la hausse, comme à la baisse, des 
fonds de droit étrangers. Mais au 
total, quoique plus risquée et spé- 
culative, la gestion anglo-saxonne 
apparaît souvent gagnante. 

Cela étant, comme te remarque 


Dominique Hartog, «il faut parfois 
se méfier de certains effets de vitrine. 
Les étrangers cherchant à conquérir 
le marché français mettent souvent 
en avant leurs meilleurs fonds. Us ne 
sont pas forcément représentatifs de 
l’ensemble de leur activité ». 

Et pris, le coût de l’accès à ses 
fonds est souvent élevé, fl n’est pas 
rare que les droits d'entrée des 
fonds d’origine étrangère avoi- 
sinent, sinon dépassent dans cer- 
tains cas (marchés émergents no- 
tamment), les 5 %. Or dans les 


à travers diverses opérations de 
marketing direct Pour acheter des 
fonds de ce type, il fout alors passer 
par un intermédiaire financier 
(banque, conseiller en patrimoine, 
etc.). Ce qui suppose non seule- 
ment savoir à qui s’adresser, mais 
en plus payer dans bien des cas on 
droit de garde (0,5 % en moyenne) à 
l’établissement qui passera Tordre 
d’achat 

Conscients de ces contraintes 
commerciales, certains diffuseurs 
comme State Street ou Invesco ont 


dans des régions comme le Pao» 

Qn trouve des fonds étrangers - fique, F Amérique du Nord ou tes 
g&és, aussi *bien par de&rétabfisse- marchés émergents (Amérique du çais, respecter la directive euro- 
mwtts fran^ .çraime lndosie^ la, ->Sud essentiéBement), ces gestion- péenne de 1985 qui détermine clai- 

SogenaL, Paribas ou encore te.CréÆt - mères tirent- aussi briDamment leur. . n xeurent..i.,tç5 possibilités, de 
lyonnais, que pardes banques éfrôgte du jeu en Europe, comme le mouvements d’actifs au sein d’un 
étrangères. Les fonds des établisse- montre, par exemple, le tiercé ga- mfitne fonds, 
ment français figurent, d’ailleurs, gnant des fonds d’actions euro- La COB spécifie, par aiUetirs, que 

• régulièrement dans les palmarès sur. péennes, qui, sur doq ans, accudDe «l'acceptatim de commercialisation 


Deux grandes catégories 


Qu’entend-on exactement pas «fonds étrangers»? A l'heure ac- 
tuelle, parmi les 622 fonds enregistrés par Mkropal, on distingue 
deux grandes catégories. Les français, d’un côté (une vingtaine de 
promoteurs au total, parmi lesquels on peut notamment cher Indo- 
suez, Paribas, la BNP, le Crédit lyonnais, la Sogenal, etc.) ; les étran- 
gers, de r autre (une quarantaine, dont une grande majorité d’amé- 
ricains: Callender, Fidellty, Templeton, etc, mais aussi des 
néerlandais, des suisses, des britanniques, des allemands, des 
luxembourgeois et des belges). 

Les uns comme les autres se sont spécialisés sur les marchés inter- 
nationaux (Europe, Asie, Pacifique, japon, Amérique latine, Etats- 
Unis, matières premières, devises internationales, etc), soft à tra- 
vers des sicav (sociétés (Travestissement à capital variable) luxem- 
bourgeoises à compartiments, soit via un certain nombre de fonds 
purs axés sur une zone géographique on un marché spécifiques. 


établissements français, ces mêmes 
prélèvements tournent plutôt au- 
tour de 3 % maximum, une diffé- 
rence d’autant plus appréciable que 
tes seuils minimum de souscription 
des fonds étrangère descendent ra- 
rement en deçà de 10 000 francs (Os 
sont généralement plus proches de 
50 000 francs). 

Par-aüteuzs, la diffusion de la plu- 
part des fonds de droit étrangers 
reste encore largement confiden- 
tielle, en dépit des efforts de leur 
promoteurs pour sortir de l’ombre 


préféré opter pour un statut héxa- 
gcraal. Gérer des fonds de droit 
étranger entraîne des difficultés 
techniques souvent bien lourdes à 
supporter pour les établissements. 
* En dupliquant la gestion, on perd 
en adéquation au marché», estime 
à l’opposé Marc Olivier, directeur 
du marketing de Baring: A voir les 
performances, l'investisseur peut 
parfois souhaiter avoir de «vrais » 
fonds étrangers. 

Laurence Delain 
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L'usage limité des sociétés civiles 

Les sociétés civiles hmnobfflères (SCI) rencontrent 
tm ’ 


Le coût des investissements anonymes 


création <ftme SQ permet la mise en société d’en 
ËoanenMe dont te propriété se trouve alors convertie 
en parts sodales démîmes par 
. des actionnaires Imposés à 
Pfenpôt sur le revenu. Le 



fiscal, puisque, à défaut 
d’éxonératfon particulière, sa 
mécanique permet, en 


immobilier d’améfiorer la vente des parts ou 

de les transmettre en payant moins d'impôt. 


va 


(rédaction des statuts, tascriÿtious an registre du 
comm erce, etc.)» recourir à une SQ peut se justifier 
afin de transmettre un patrimoine. Tbut d'abord 


vénale des parts, vu Fabsence de marché et les 
ififfirattfr; Inhérentes à leur cession, soit inférieure à 
la valeur vénale de PbnmexiMe de ce qui réduira 
d’autant la valeur taxable des parts. 

Une Sa peut aussi s’avérer utile pour régler les 
proHèmes de gestion fiés à une situation 
cFïndivisUm. Ceüe-ri est, en effet, très contraignante, 
puisque, sauf convmtioopaitiaiBèxe, les décisions 
doivent être prises à Fnnaninüté, tout indivisaire 
pouvant, en outre, demander la vente ara enchères 
de FimmeuMe devant un tribunal quand il le 
souhaite. La création (Tune SQ permet de nommer 
nn gérant, de prendre des décisions à la simple 
majorité, voire même d’arrêter des dispositions 
préventives quant à la cessio n des p arts. 

Au-delà de ces deux cas de figure, la création (Tune 
SQ relève souvent du gadget Elle est même 
déconseillée si Fon envisage d’y verser sa résidence 


bénéficier des rédactions d’impôt courantes (intérêts 
d’emprunt, dépenses de gros travaux, etc), votre 


immobiliers de valeras différentes et ne formant 
qu'un sari bloc- Mais anssi parce que 


ans. 


Arnaud de Fréminville 


Différents types de placement ftpan ri er permettent 
de conserver P anonymat H s’agit essentiellement des 
bons du Ttésor émis par FEtat, des bons de caisse 

généralement émis par les banques et, enfin, des 
bons de capitalisation émis par les compagnies 
d’assurances. Au moment dn 
remboursement, le souscripteur 

est Hbre de décliner ou um son 
identité. 

Dans le premier cas, ü pourra 
soit intégrer les intérêts à ses 

...^ autres revenus imposables, soit 

LÆ - : - 1 préférer rappficatiou dn 

RSCAWÉ prélèvement fibératofre an taux 

de 19^% pour les bons du Trésor et bons de caisse. 
Pour kes bons de capitaBsatfon, les inféras pourront 
également être intégrés aux autres revenus 
Imposables, mais le taux du prélèvement libératoire 
sera de 39,9 % pour un retrait pendam les quatre 
premières armées, et de 19,9 % de la rinqulèroe à la 
huitième année indnse. 

Si, an contraire, le souscripteur cbofcât Fanonymat, la 
chatge fiscale sera beaucoup plus lourde. Car le 
prélèvement de 2 % sur le nominal du bon qu'il 
fendra payer autant de fois que P on trouve la date 



du 1° janvier entre rémission dn bon et son 
remboursement effectif. Exemple : un bon de caisse 
est souscrit le T7 mai 1996 pour nn montant de 
500000 francs. Taux d'intérêt garanti : 5^0 %. Le 
remboursement intervient sous fonne anonyme dnq 
ans plus tard. Le montant d'intérêt acquis à 
Pécfcéance est de 153 480 francs, sur lesquels fl faudra 
acquitter un prélèvement de 54,9 %, soft 84 261 francs 

d’impôt. De plus, 0 faudra payer te prélèvement de 

2 % par an sur dnq ans (cinq 1 er janvier se seront 
écoulés), soit 10000 francs. Au bout du compte, notre 


559 39 francs. La rentabilité annuelle de son 
placement ressort à 22 6 %. Plus de la moitié du 
rendement tout aura donc été absorbée par la 
fiscalité. Mais le capital aura été protégé tant bien 


Attention : en cas de vérification fiscale, 
radmbtistïatkm tf autorise pas le contribuable à 
invoquer la vente de bons anonymes pour justifier 

certains de ses revenus dès lors que Fétabfesement 
qui a procédé au remboutsemera n’a pas été autorisé 
à communiquer au fisc ndentfté du porteur dn bon. 

Laurent Edelmann 


Les spécialistes pronostiquent une reprise de la hausse de For 

L'onœ de métal jaune est revenue sous les 400 dollars. Toutefois, l'insuffisance de la production et les craintes de l'inflation étayent cette prévision 

«mi !p« miantïtéc Parallèlement, la Droduction mi- groupes miniers sud-africains. L 


APRÈS UNE FLAMBÉE inatten- 
due au début de r année, les cours 
de l’or ont assez sensiblement 
baissé, et l’once d’or, après s’être 
approchée des 418 dollars, est 
venue autour de 392 dollars. Une 
baisse de 6%, atténuée, toutefois, 
par la poursuite de la remontée du 
dollar face à la quasrtotaiflê des 
devises. Eaut-Ü, à nouveau JB £ 
tourner du métal jaune, dont tes 
performances sont médiocres de- 
puis des années et attendre une 
nouvelle poussée spéculative dans 

qi A^oire les spédafîstes, le re- 
tour au premier plan dejornest 

t»as compromis. Ds continuent à 

* J£t!Tw* «prise des cours 

compte tenu, à la fois, 

sion des oaintes cOBC^aA^ 
. . ^A^AmuctKi et dn dése- 


Sb«à“Selkmon^lé entre 
.Se et la demande de métal 
jaune. 


Ainsi, la banque d’investisse- 
ment américaine Morgan Stanley a 
modifié au début du mois son por- 
tefeuille boursier modèle pour y 
inclure 3 % de valeurs aurifères 
comme couverture contre les 
risques accrus d'inflation. 

CROISSANCE de LA DEMANDE 

pour dégager les fonds néces- 
saires à ce pari sur Ifor, « classique 
couverture contre l’inflation», Bar- 
ion Biggs, le stratège de la banque 
américaine, a réduit de I % la part 
de son portefeuille modèle Investie 
en actions américaines, de 1% la 
part consacrée aux valeurs euro- 
pdennes, et de 1 % la part attribuée 
au marché japonais. 

• * Jê n'ai jamais été un mordu de 
i’or auparavant », a-t'O tediq^ 
dans une interview à la chaîne fi- 
nancière CNBC, mais «ce que nous 
observons sur le JMfEftéini « mo- 
ment est une peur de 1 inflation ». 


a tant les prévisions économiques 
de Morgan Stanley, Q a estimé que 
l’inflation devrait s’accélérer à un 
rythme annuel de 4 % d’ici à la fin 
de l’année aux Etats-Unis et conti- 
nuer à ce rythme, en 1997, sous 
l'aigréDon des pressions salariales. 

Morgan Stanley pense que le 
cours de l'or pourrait atteindre 
450 dollars Fonce dans le courant 
de l’année. M. Biggs a reconnu que 
les valeurs aurifères avaient déjà 
progressé de 19 % en moyenne de- 
puis le début de l’année dans Tan- 
ticfpation d’un bond des cours de 
rot Mais, selon lui, ces titres ont 
encore un potentiel de hausse, car 
leur évolution exagère les mouve- 
ments sous-jacents du métal 
. L’autre bonne nouvelle pour les 
adeptes de la «relique barbare », 
selon F expression célèbre de John 
MaynardKeynes, c’est que, d’après 
te rapport annuel du groupe de re- 
cherche londonien Gold Fleld Mi- 


nerai Service (GFMS), les quantités 
d'or produites par les mines et les 
entreprises de recyclage par- 
viennent de plus en plus rîiffirîte- 
meot à satisfaire la demande mon- 
diale. En 1995, la demande pour la 
fabrication de bijoux a grimpé de 
7% pour totaliser 2 537 tonnes. Si 
on ajoute les autres usages, 
comme l’utilisation dans l'industrie 
électroniqne et la fabrication de 
lingots, la demande totale s’est 
établie, l’an passé, à son plus haut 
niveau historique avec 
3 355 tonnes, soit une hausse de 
prés de 10 % comparé à 1994. 

En Inde, les habitants continuent 
d’acheter de plus en plus d'or sous 
forme de bijoux, tandis qu'au 
Moyen-Orient, la demande tend à 
se redresser, notent les experts dn 
GFMS. L'utilisation du métal jaune 
Haïw Industrie électronique est de- 
venue de plus en plus répandue 
avec un total de 185 formes, en 1995. 


Parallèlement, ia production mi- 
nière piétine et même régresse lé- 
gèrement à 1 890 tonnes, en baisse 
de 7 tonnes sur le chiffre de 1994. 
Ce recul s'explique par un recul de 
10% de la production sud-afri- 
caine, le numéro un mondial qui 
totalise 522,4 tonnes. 

EMPRUNTS AUX BANQUES 

Enfin, la production d’or recyclé 
ne progresse que modestement à 
602 tonnes, contre 594 tonnes en 
1994. Si bien que la différence 
entre la production d’or et la « de- 
mande physique » se fait de plus 
en plus ample et atteint 
682 tonnes en 1995, contre 
436 tonnes en 1994. 

Ce déficit de production n’a pu 
être comblé, en 1995, que grâce à 
la vente accrue de stocks d’or par 
les banques centrâtes et aussi par 
un mécanisme complexe de ventes 
anticipées de la production des 


groupes miniers sud-africains. Les 
producteurs sud-africains ont, en 
effet, procédé à un nombre crois- 
sant de « placements de couver- 
ture », qui consistent à vendre par 
avance la production future de 
leurs mines en empruntant de l’or 
à des banques. 

Les ventes anticipées ont prati- 
quement triplé en 1995, avec un 
total de 461 tonnes. Les experts de 
GFMS doutent que les produc- 
teurs puissent continuer à procé- 
der à autant de ventes anticipées 
en 1996. Si ces placements de cou- 
verture diminuent, le déficit de 
production pourrait devenir un vé- 
ritable problème pour le marché, 
suggère GFMS. A moins que les 
banques centrales se mettent à 
vendre plus de métal jaune, les 
cours devraient monter presque 
mécaniquement 
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Privatisation, distribution et armement mènent le bal 
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LA SEMAINE a eu beau être réduite à quatre 
petites journées, dont la dernière, vendredi 17 mal, 
particulièrement calme, au lendemain du jeudi de 
l’Ascension, Q s'est encore passé beaucoup de 
chosesà la Bourse de Paris. Non seulement l'indice 
CAC 40 a retrouvé le che- 
min de la hausse et s’ad- 
juge 1X15 %, mais, plus en- 
core, le marché a 
continué à être animé par 
les «situations spé- 
ciales », les rumeurs 
d’OPA et les privatisa- 
tions. 



VALEURS 

A tout seigneurtout honneur, Valeo, en passe de 
devenir la valeur spéculative par excellence à Paris, 
s’est adjugé Va % d’un vendredi à r autre, et sa 
maison mère, Cerus, 3,2 %. Des rumeurs, alimen- 
tées lundi par le Wall Stre& Journal et La TYibune 
Desfossés, faisaient état de Tintérèt pourTéqwpe- 
mentier automobile français de groupes améri- 
cains comme General Motors et TRW. Si le soufflé 
est ensuite un peu retombé autour de Valeo, le re- 
lais a été pris par le secteur de la distribution, qui 
ne bénéficie pas de la empathie du président de la 
République, mais a an moins gagné, cette se- 
maine, celle des boursiers. 

Toutes les valeurs du secteur considérées 
comme opéabtes se sont appréciées après Tan- 
nonce, mardi, de l'acquisition par Auchan de 


10,6 % du capital des Docks de France. Le titre 
Docks de France, qui avait baissé mardi, est reparti 
de l'avant mercredi , gagnant 7,4 % dans nn marché 
très actif. Victime ensuite de prises de bénéfice, ü 
perd sur la semaine 1,1%- Les analystes s'inter- 
rogent pourtant sur l'importance des transactions 

sur la valeur au couis des deux derniers nuis. Au 
moins 25 % du capital a changé de mains. Voüà qui 
accrédite la thèse d’une OPA à venir et renforce le 
caractère spéculatif de T action et du secteur. Par 
contagkm. Carrefour aprogxessé de 2,7 %. 

La décision dé U Etat, annoncée également mar- 
di, de faire passer Renault dans le privé, grâce à la 
cession de gré à gré de 6% de ses titres, n’a pas été 
particulièrement bien accueillie par le marché. 
L'action Renault aperdu 15 % sur la semaine pour 
terminer vendredi à 147 francs. Les opérateurs 
craignent que la vente ne se fesse avec une décote 
très importante par rapport au prix de Toffre pu- 
blique de vente (OPV) de novembre 1994 
065 francs par action). Pour les AGF, dont le prix 
de roPV devrait être annoncé hnxH 20 mai en fin 
de journée, la semaine aété meilleure. Le titre pro- 
gresse de 1,6%. 

Des rumeurs de nationalisation ont poussé ven- 
dredi à la hausse Faction Dassault aviation. L’Etat 
serait tenté, selon certains, de nationaliser Pavion- 
neur pour contourner le refus de son président, 
Serge Dassault, de fusionner avec Aérospatiale. Le 
titre s'est adjugé 12,9 % sur la semaine. 


Lagardère Groupe a, de son c&té, bénéficié de 
TantKmce.lundLdurapprodierna^danstesmîS' 
sites, de sa filiale Maria avec Britisfa Aerospace. La 
valoir a gagné 5,7% d’un vendredi à F antre. Les 
deux groupes vont constituer une filiale 
commune, détenue à pats égales (50-50), et de- 
vraient concourir ensemble pour la reprise de 
Thotnson-CSF, privatisé avec sa maison-mère 
Thomson SAavantlafin de Tannée. 

Lafiuge s’est distingué et a progressé de S^%- 
Là valeur a bénéficié de fannoace mercredi d'un 
recul rp o'ra important que prévu de son chiffre 
d’affaires au premier trimestre. Après SBC War- 
burg la veille, Dupont-Denant a relevé sa re- 
commandation sur le titre, passant de «perfb r- 
mance en ligne » à « surpetformance », et Salomon 
Brothers a réaffirmé sa recommandation d'achat 
sur le titre. Eiffege (groupe ftribas) a beaucoup 
souffert et perdu 13,8 % sur la semaine après une 
chute rte plus de 10 % mardi. La valeura été victime 
d’un avertissement de la Commission des opéra- 
tions de Bourse (COB) sur les comptes 1995. La 
COB attire « rattention du publie sur le rapport des 
commissaires aux comptes (_) pour Pexertice 1995, 
qui comporté une réserve portant sur r estimation 
d'un complément de provision au titre des opérations 
rminûblBim et une observation concernant la non- 
consotidation des activités immobilières». 
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ACTIONS AMERIQUE 
Performance moyenne sur 1 an 


29,03 %, sur 5 ans : 41,54 % 
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Les américaines restent les meilleures 


Performance moyenne sur 1 an : 9,14 %, sur 5 ans : 17,12 % 
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AUTRES SICAV INTERNATIONALES 
Performance moyenne sur 1 an : 18,33 %, sur 
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LES SICAV investies en actions 
continuent à faire la course en tète 
et à profiter de la santé des places 
boursières mondiales portées par 
une conjoncture bien plus favo- 
rable depuis le début de l’année 
que ne l’imaginaient les analystes.. 
Si, au début du mois de mai, les si- 
cav actions ont subi le contrecoup 
de prises de bénéfice et des 
craintes, notamment aux Etats- 
Unis, dé tensions inflationnistes, 
elles sont reparties à la hausse cette 
semaine. Une fois encore, la palme 
revient aux actions américaines, 
qui ont bénéficié des six séances 
consécutives de hausse de Wall 
Street et également de l’apprécia- 
tion du dollar face au franc fran- 
çais. 

En tout et depuis le début de Tan- 
née, le gain moyen des sicav inves- 
ties en actions .américaines ap- 
proche les 17%. Elles sont 
talonnées par les sicav actions fran- 
çaises, qui se sont adjugé 16%, et 
par les actions européennes, dont 
la hausse approche tes 14 %. Même 
les actions asiatiques se sont nette- 
ment reprises depuis le mois de 
mais, et, dans la foulée de la forte 
hausse de Tokyo depuis deux se- 
maines, elles affichent une progrès-; 
slon moyenne tTimpeuplus de 11 % 
depuis le 1" janvier. Les actions ja- 
ponaises ont bénéficié notamment 
de la disparition des craintes d’un 
relèvement rapide de ses taux par la 
Banque du japon qui pourrait 
compromettre la repriredela crois- 
sance anpays du SoleiHjevaiiL 


Du cOté des sicav françaises, 
celles qui sont orientées vers les pe- 
tites valeurs de croissance conti- 
nuent à afficher de loin les meil- 
leures performances, à L’image 
d’Etofle second marché du Crédit 
du Nord, d'Indosuez croissance 
France, de Paribas France émer- 
gence et d’Otxma Miticap d’Qfival- 
mo. Ces différentes sicav enre- 
gistrent depuis un an des gains 
compris entre 36 % et 27 %. A l’op- 
posé, Actigest de la Banque 
Bruxelles Lambert, Colbert France 
de la Natwest et France Futur de la 
BGP traînent au fond du classe- 
ment, avec une progression plus 
que médiocre de 3 % pour la pre- 
mière citée et des pertes pour les 
suivantes. 

Les sicav Investies en actions eu- 
ropéennes se comportent comme 
leurs homologues françaises, et ce 
sont celles qui privilégient les va- 
leurs de taille moyenne qui se 
mettent en vedette, comme Eorope 
Midcap de Paribas, Renaissance 
Europe de Comgest, et Euro PME 
de la Compagnie financière Ed- 
. mond de Rothschild. Les hausses 
s’échelonnent entre 36 % et 30 % 
sur douze mois. Enfin, du côté des 
sicav américaines, les perfor- 
mances des meilleures sont encore 
pins spectaculaires, avec des pro- 
gressions sur un ân de 43 % de Nou- 
veau Monde de la BGP, de 40 % de 

Quantamericade Paribas et de 35 % 
de Partner Alena de La Mondiale. 
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La détente sur le marché monétaire allemand se fait attendre 

Le conseil de la Bundesbank a maintenu inchangé, mercredi 15 mai, à 3,30 %, le taux de ses prises en pension. 

Aux Etats-Unis, des indicateurs économiques contradictoires ont permis la stabilisation du marché obligataire 


Le conseil de la Bundesbank a opté, cette se- 
maine, pour le statu quo sur ses taux direc- 
teurs. EDe a lassé inchangé, à 330%, 1e ni- 
-vreaude sa prises en pension (REPO), qui n'a 
plus ete abaissé depuis fe 7 fevrfer. Le procès- 


sis de détente siarie marché monétaire outre- 
Rhki se retrouve bloqué. La forte croissance 
de la masse monétaire^ (a faiblesse du marché 
obligataire allemand, les négociations sala- 
riales déficates dans la fonction publique et 


lesdîffiailtésdui 

sim programme d'économies budgetaires ex- 
pliquent la prudence de la Bundesbank. Cefte- 
d se traduit par taie stabilité monétaire en 
Fiance, avec un taux de l'argent au jow te 


jour restant fixé à 3,75 %. Le franc se mon- 
trant par affleure, moins ferme vis-à-vis de la 
monnaie allemande, les analystes ne pré- 
voient pas de geste de la Banque de France, 
jeudi, à l'issue de son conseiL 


L’ASSOUPLISSEMENT moné- 
taire décidé, jeudi 18 avril, par la 
Bundesbank aurait-il été de pure 
forme ? La banque centrale alle- 
mande avait ce jour-là, abaissé d'un 
demi-point ses tauxdirecteursjjlan- 
cher (Pescompte, ramené à 23 %) et 
plafond (k Lombard, réduit à 43 %). 
Mais e0e n’avait pas modifié le ni- 
veau de ses prises en pension (RE- 
PO), qui détermine directement les 
rendements sur le marché moné- 
taire allemand. Elle avait ouvert la 
voie à une baisse des taux, maïs éDe 
n’avait pas fait le moindre pas dans 
cette direction. 

Les opérateurs s'attendaient tou- 
tefois à une détente rapide du RE- 
PO, laquelle tarde à se concrétiser. 
Mercredi 15 mai, le conseil de la 
Bundesbank, avancé d’une journée 
en raison de la fête de l'Ascension 
quiest fériée dans certaines régions 
d’Allemagne, à annoncé que ses 
deux prochaines opérations de pen- 
sion hebdomadaires s'effectueront 
au taux fixe inchangé de 3,30%, 
comme c'est le cas depuis le 7 fé- 
vrier Du même coup, les échéances 
à trois mois restent stables ontre- 
Rhin, osriDant autour de 330%. -- 

Les analystes avancent plusieurs 
motifs pour expliquer l'immobi- 
lisme de la Bundesbank. Lé premier 
tient ai» difficiles ' négociations sala- 
riales qid.se déroulent actudJeœent 
en Allemagne. Des mouvements de 
grève ont eu fieu, cette semaine, 
dans la fonction publique, & initia- 
tive du syndicat OeTV, qui réclame 
une hausse de 43 % des r&nunéra- 
' tiens pour les 3,2 milBoos de fonc- 
tionnaires alors que le gouverne- 
ment souhaite lèur gel en même 
temps qu'une augmentation du 


Le billet vevt bien orienté 



temps de travafi. comme elle en a 
l'habitude, là banque centrale 
cbenie àfairepresskmsurlespar- 
tenants sodanx afin de les obliger à 
la modération. 

La Bundesbank attend également 
d’en savoir plus sur la mise en oeuvre 
de f ambitieux programme d’écono- 
mies budgétaires annoncé par le 
dianceSer Helmut Kohl Très atta- 
chée A Pa^gaîmsspfnfirrr des ffnmrPK 
pubfiques allemandes, elle soutient 
sans état £fâme le projet du gouver- 
nement consistant à réduire les dé- 
penses^ chaquemïriistère, à dimi- 
nuer le tram de vie des collectivités 
locales et à couper dans les budgets 
sociaux en abaissant le montant des 
allocations-chômage, des indemni- 


tés-maladie et des retraites. D’un 
poinr de vue plus financier, la 
banque centrale allemande n'est 
tixtioms pas satisfaite du rythme de 
croissance de la masse monétaire. 
Tout en soulignant qu’eBene décèle 
* aucune pression inflationniste et 
que révolution de la situation écono- 
mique ne laisse entrevoir aucune dé- 
térioration des prix », la Bundesbank 
a souligné, dans son rapport men- 
suel du mois de mai, que * ia situa- 
tion monétaire est actuellement insa- 
tisfai s ant e ». - - 

UNE SOtOE D'AFFRONT 

La hausse de r agrégat M3 s'est 
établie àl 23 % anxnois demars,une 
croissance bien supérieure à Fobjec- 
tif compris entre 4 % et 7 % qu’eDe 
s’est fixé pour 1996. Saafàrisquerde 
perdre une partie de sa crédibilité 
sur les places financières internatio- 
nales, la Bundesbank se doit d’at- 
tendre; pour réduire ses taux, que la 
niasse monétaire donne des signes 
de décélération. Ce qui pourrait ad- 
venir dès la semaine prochaine, à 
Foccasïon de la publication des sta- 
tistiques de M3 an mois d’avril Les 
analystes prévoient que son rythme 
de progression sera ramené à 11 %. 

Ultime motif actuel de méconten- 
tement pour la Bundesbank : la 
frame de la courbe des taux d’intérêt 
-en Allemagne. Celle-ci est au- 
jourd'hui extrêmement pentue, 
Pécart entré les taux à trois mois et à 
dix ans s'élevant à 3^5 %, alors qu’il 
n’est que de 13 % aux Etats-Unis. 
Cet écart constitue une sorte d'af- 
front pour la banque centrale alle- 
mande, les instituts d’émission me- 
surait volontiers la crédibilité à long 
terne de Ieurpofitique dansla pente 


de la courbe des taux. La Bundes- 
bank, qui se retrouve moins bien no- 
tée que la Réserve fédérale améri- 
caine, souhaite ne pas aggraver ce 
phénomène en procédant à une 
baisse trop rapide de son REPO. EDe 
préfère attœdre que te marché obli- 
gataire aBemaivi aft meilleure aBure. 

Aux Etats-Unis, la publication 
d'indicateurs économiques, pour te 
mois d’avril, largement contradic- 
toires (repK de 03 % des ventes ai 
détail et progression modérée de 
0,4% des prix à la consommation 
«Tun côté, hausse de 0,9 % de la pro- 
duction industrielle et de 5,9% des 
mises en chantier de logements 
neufs de P autre), s’est traduite par 
une stabilisation du mar ché obliga- 
taire américain. Le rendement de 
Femprunt d’Etat à trente ans s'ins- 
crivait, veudreefi 90fr, à 634 % contre 
639 %une semaine auparavant 

L’événement de la semaine, aux 
Etats-Unis, aura été l’annonce, parte 
secrétaire d’Etat au Hésor, Robert 


Yen en baisse, mark en hausse 

La déconnexion entre b parité doDaMnadt et te ample dollar-yen se 
confirme. Le b3fc£v«t a gagné dn terrain, cette semaine, face à la devise 
japonaise (IÛ6JDyens vendredi soir), mais il en a pétrin face à la monnaie 
allemande (13265 mark). 

Les déclarations ifEisuke Sakakfbara, directeur général des affaires 
internationales an ministère nippon des finances, selon lesquelles «les 
marchés pounrBerttftüreciTeurXits pensent quêtes toux vorrtmontzrouja- 
pon » se sont traduites par un bond du dollar vis-à-vis dn yen. Une hausse 
du taux if escompte de la Banque dn Japon, fixé à 03 % depuis septembre 
demies rendrait les placements libellés en yens plus attr ac tift . 

En icvandio,nBBiDObBiSDe delà Bundesbank s’est traduit par un raf- 
fermissement dn dentschemark lace an dollar, mais aussi face aux 
autres devises e u ro péenn es, dont le franc Le mark est monté jusqu’à 
33928 francs, jeodiîé mal son plus haut mvean depuis un mois face à (a 
devise française <33895 francs vendras soir). 






Marche international des capitaux : le poids des facteurs politiques 


Tenais 


LES CONSIDÉRATIONS d’ordre poli- 
tique Remportent sur les autres dans quel- 
ques compartiments du marché interna- 
tional des capitaux. Celui du florin 
néerlandais en est fort affecté. Les em- 
prunteurs tes plus réputés te désertent, à 
moins de pouvoir se débarrasser du risque 
de change. Ils craignent en effet d'avoir, à 
tenue, à rembourser leurs fonds plus chers 
qu’ils ne tes auraient levés. Pour de nom- 
breux spécialistes, leur attitude s'explique 
par (a perspective de l'introduction d’une 
monnaie unique en Europe dont (a valeur 
devrait être fixée en 199a Le florin pour- 
rait alors se retrouver plus haut qu’ils ne 
P est actuellement Pour justifier sa rééva- 
luation, on né serait certes pas à court 
d’arguments. On pourrait citer ta stabilité 
politique, la paix sociale, la maîtrise de 
l’inflation aussi bien que la modération 
des revendications salariales aux Pays- 
Bas. Mais, en fin de compte, la véritable 
raison pourrait bien être la pression 
qu'exercent d'autres pays de notre 
continent, soucieux d'améliorer leur 
propre position concurrentielle. Tout cela 
n'est qu’hypothèse et spéculation^ mais 
c’est un sujet brûlant qui promet de de- 
meurer d'actualité ces deux prochaines 


années et qui pourrait concerner tout-à 
tour d’autres devises. * • 

- Ceux qui partagent ces vues ont beau 
jeu de rappeler qu’il y a quelques mois 
certains emprunteurs étrangers de grand 
renom espérés dans te compartiment du 
■franc français ont soudain révisé leurs 
plans et se sont désistés. Ifs obéissaient à 
dés’mbtifs voisins de ceux qui, par pru- 
dence, évitent aujourd’hui de s’endetter 
en florins. L'évolution récente sur le mar- 
ché des changes leur a donné raison. Le 
franc a gagné beaucoup- de terrain, no- 
tamment face au deutschemark, qui d’une 
façon générale a faibli, soulageant un peu 
P économie allemande et facilitant ses dé- 
bouchés à l’étranger. Dans le même 
temps, bien au fait de la forme intention 
des autorités d’outre- Rhin de voir fléchir 
leur propre monnaie, plusieurs débiteurs 
étrangers n’ont pas hésité à se procurer 
des ressources en marks et conserver le 
produit de leurs transactions tel queL 
Il reste qu’une réévaluations^ florin au- 
rait de quoi surprendre tous ceux qui se 
fient à fa réputation de. stabilité acquise 
par cette devise au fil des années. Cest (a 
seule, à part le mark, à avoir traversé sans 
difficulté la crise de 1993 qui a fait édater 


le système monétaire européen. Elle a 
conservé sa margé étroite de fluctuation 
de 2,25 %, alors qu'il à fallu beaucoup élar- 
gir ou supprimer celle des autres mon- 
naies. 

La question est à Perdre du jour parce 
que 1e niveau des rendements des em- 
prunts en florins estactuellement plus bas 
que ceux qui sont associés à toutes les 
autres devises des pays de PUnion euro- 
péenne. Pour ce qui est des fonds d’Etat 
de dix ans de durée, la différence avec la 
France était, vendredi 17 mai, de 0,15 
point de pourcentage et, avec l'Allemagne, 
de 0,10. En outre, tes investisseurs institu- 
tionnels néerlandais sont à la recherche de 
placements de qualité à long terme. Leur 
propre Trésor public n’a rien à leur offrir : 
il n'émettra pas d’obligations avant 1e 
mois d'août. La conjoncture serait donc 
idéale pour un emprunteur étranger, à 
condition de faire abstraction du pro- 
blème du change et des incertitudes poli- 
tiques liées à la construction européenne. 

Dans un autre domaine, mais égale- 
ment très politique, celui de Paide au dé- 
veloppement, ^emprunt international de 
13 milliard de francs et d’une durée de dix 
ans que s’apprête à lancer le Maroc conti- 


nue de retenir P attention. On sait que la 
France, par ^intermédiaire de la Caisse 
française de développement, en garantira 
la totalité du capital et 70 % du paiement 
des intérêts. Cest une affaire importante 
dans la mesure où elle donnera au Maroc 
P accès au marché international des capi- 
taux. La presse marocaine de vendredi in- 
diquait que Rabat avait confié à Paribas la 
direction de cette opération. 

Si 1e choix de Paribas se confirme, cela 
n’aurait rien cFétonnant car cet établisse- 
ment est très actif dans le domaine des 
opérations pour le compte de pays en dé- 
veloppement. Il vient de permettre au Li- 
ban, à peine le cessez-le-feu était-il déci- 
dé, de montrer que les investisseurs 
faisaient confiance à sa signature. La tran- 
saction libanaise porte sur 100 millions de 
dollars pour une durée de quatre ans. fout 
compris, H en coûtera un peu moins de 
10% Pan au Trésor public de Beyrouth. Is- 
raS devrait suivre sous peu, retenant éga- 
lement la solution d’un emprunt en dol- 
lars, mais P intermédiaire financier chargé 
de cette transaction sera probablement 
américain. 


MATIÈRES 

PREMIÈRES 


Une envolée spéculative 
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Rubin, du lancement, avant la fin de 
P année, cf obligations Indexées sur 
Pin flati on. « Ce sera un instrument 
très attractif pour les Américains à re- 
venus moyens qui veulent épargner 
pour leur retraite ou les frais d'études 
de leurs enfants», a assuré M. Rabin, 
qui voit là un moyen d’augmenter te 
taux cPépaigae pies ménages améri- 
cains (43 % du revenu disponible), 
l’un des plus Mîtes au monde. Les 
souscripteurs n'auront plus, avec 
ces titres, à redouter une hausse des 
prix qui viendrait éroder leur rende- 
ment réel A Pinverse, PÊtat améri- 
cain ne pourra plus compter sur Pm- 
flation pour réduire son 
endettement D'une durée comprise 
entre dix et trente ans. les obliga- 
tions auront une valeur nominale de 
1 000 dollars. Plusieurs questions 
restent en suspens, notamment ceQe 
dn choix de l’indice des prix qui sera 
retenu comme référence. 

Pierre- Antoine Deîhommais 



Christophe Vetter 
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LE MARCHE du cacao est en- 
tré dans une zone de fortes per- 
turbations et les nuages qui 
s'amoncellent autour de lui pour- 
raient bien déclencher la tempête. 
Les cours sur 1e marché à terme 
londonien ont été propulsés à 
1137 livres sterling par tonne 
pour l’échéance juillet et è 
1150 livres sterling pour ceDe de 
septembre, laissant loin derrière 
le cacao physique qui traîne au- 
tour de 975 livres. 

Cette dérive du marché est pu- 
rement technique : deux 
«grands» du négoce internatio- 
nal, Aron (filiale de Goldman 
Sachs) et Pbibro (filiale de Salo- 
mon Brothers) se livrent à une 
spéculation effrénée en achetant 
l'un du cacao physique, Tautre 
tous les contrats possibles sur 
septembre. Ils jouent là une par- 
tie qui pourrait coûter très cher à 
beaucoup de professionnels. Dé- 
jà, certains d’entre eux sont obli- 
gés de liquider leur cacao à un 
prix qu’ils ne sont plus eii mesure 
de négocier. On attend pire, car, 
selon un négociant de la place 
parisienne, la « bagarre devrait 
continuer jusqu'en décembre». 

La tension devrait donc s’ac- 
centuer. VoBà qui promet des 
sueurs froides à tous les interve- 
nants de la filière. De leur côté, 
les traders londoniens, lorsqu'ils 
expertisent les fèves, en rejettent 
une bonne partie (entre 25% et 
30 %) dont la qualité laisse à dési- 
rer. « Trop, c’est trop », s’exclame 
irrité un négociant français: selon 
lui, les Britanniques ne disposent 
pas de suffisamment de temps 
pour que ce tri soit effectué cor- 
rectement, et cette rapidité est 
préjudiciable au marché. Quoi 
qu’D en soit, par l’inquiétude des 
uns ou par la spéculation des 
autres» les échanges sur 1e Lon- 
don Commodity Exchange ont 
enregistré une hausse de 300% 
en avril. 

Et pourtant, la production 
mondiale - 2,66 millions de 
tonnes - sera très bonne. Elle ré- 
pondra aux 2,63 millions de 
tonnes réclamées par les consom- 
mateurs (le stock, avec 1,11 mil- 
lion de tonnes, représente seule- 
ment un peu plus de cinq mois 
de consommation). Mais qui sait 
de quoi demain sera fait, et un 
professionnel s’inquiète déjà de la 
récolte 96-97. 

Carole Petit 
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LES MARCHÉS BOURSIERS OTt 
- poursuivi, cette semaine» leur beau 
parcours, foutes les Bourses ontga- 
~ gné dn terrain, celles des cmqpays 
les plus industrialisés (Etats-Unis, 
japon, Allemagne, France, 
Royaume-Uni) progressant en 
a* Les moteurs de 


an japon, assaunssemeuw 
mires et espoirs de détente moné- 
taire en France et en Allemagne, 
événements politiquesen Italie. 
WaB Street a continué à piovo- 
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gâtaire, les investisseurs ayant été 

rassurés pgrFannoncedhine hausse 

moins forte que prévu de l’indice 
(fes prix à la consommation au mois 
d’avril (+ 0,4 % pour l'Indice global 
+ 0,1 % hors énergie et alimenta- 
tion). 

UNE SÉANCE EUPHORIQUE 
Pour Lany Wachtel analyste chez 
Prudential Securities, l’afflux de li- 
quidités dans les «mntual fonds», 
l'équivalent américain des sicav, de- 
vrait continuer à soutenir la Bourse 
américaine au cours des prochaines 
semaines. . 

Les actions japonaises se sont 
* «v&c Mon rftmnnrtées 



3 Lierions américaines ontpKrô- 
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Sakalobara, directeur général des 
affaires internationales au minis- 
tère des finances, et par celles du 
gouverneur de la banque centrale, 
Yasuo Matsushita, qui ont éloigné la 
perspective d’une hausse du taux 
d’escompte, «les marchés finan- 
ciers risquent de faire erreur s'ils 
tablent sur une hausse des taux d'in- 
térêt j'aponais », a affirmé M. Sâka- 
kibara, qtue les opérateurs et les in- 
dustriels surnomment « M. Yen » 
depuis quU a été, fanûée dernière, à 
l'origine d'une série de mesures de 
déréglementation des marchés fi- 
nanciers nippons qui ont permis au 
dollar de répasser au-dessus 
de la barre des 100 yens. Ir gouver- 
neur de rinstitut d’émission, Yasuo 
Matsushita, sans être aussi explicite, 
a soiiSgué que l'économie uippone 
avait encore besoin d’une 
politique monétaire « accom- 
modants ». 

Cet environnement monétaire fa- 
vorable, conjugué à la publication 
de bons résultats pour les entre- 
prises, à l'image du géant de Tâec- 


tronique Sony (résultat net de 
54 mflEarris de yens après une perte 
de 293 müBatds de yensraimée der- 
nière), devrait, selon les spécialistes, 
entretenir le climat haussier à la 
Bourse de Tokyo. 

PERSPECTIVES MAUSSADES 

En Europe, tes places boursières 
sont également restées très bien 
orientées, ea dépit de perspectives 
économiques plus maussades. En 
Allemagne, la Bourse de Francfort a 
progressé de 2,78 %, ignorant les 
mouvements de grève dans la fonc- 
tion publique et le statu quo moné- 
taire de la Bundesbank. Les négo- 
ciations salariales sont dans 
rhnpasse, 1e syndicat OeTV réda- 
mant une hausse de 43 % desrému- 
nêrations des fonctionnaires alors 
que te gouvernement souhaite leur 
géL for affleure, la banque centrale 
allemande a annoncé qu’elle laissait 
inchangé, à 330%, te niveau de ses 
prises en pension (REPO). Les opé- 
rateurs espèrent toutefois une 
baisse de ce taux dès que la masse 


monétaire donnera des signes de 
décélération. 

La Bourse de Paris n’a pas fait 
aussi bien que sa voisine allemande. 
EDe s’est contentée de s’apprécier 
de 1,05 %, mais sa progression de- 
puis te début de l'armée (+ 14, 15 %) 
la place en tête de toutes les grandes 
places boursières mondiales 
(■*• 1238 % à Francfort, * 11,15 % à 
New York, + 10,31 % à Tokyo). 
Seules les Bourses néerlandaise 
(+ 14,19 %) et suédoise (+ 14.61 %) 
affichent de meilleures perfor- 
mances. Le marché français reste 
soutenu par les opérations de res- 
tructuration, en cours et à venir, 
dans le paysage industriel et ban- 
caire. 

La Bourse de Londres, très en re- 
trait par rapport à ses rivales conti- 
nentales, avec une hausse Umitée à 
2,72 % depuis te 1° Janvier, s’est ap- 
préciée de 0,94 % cette semaine. Les 
opérateurs ont davantage prêté at- 
tention aux informations sur la vie 
des entreprises qu’aux indicateurs 
économiques. les deax grandes en- 


treprises de production d’éleetrid- 
té, Ftowergen et National FOwer, ont 
annoncé des mesures propres à 
s’assurer la fidélité de leurs action- 
naires. La première réalisera un ra- 
chat d’actions pour un montant de 
400 millions de livres, la seconde 
versera (es dividendes les phis éle- 
vés de l’histoire de la City (13 mü- 
Barri de livres 3U total). 

Enfin, la Bourse de Milan a termi- 
né la semaine en forte hausse 
(+ 136 %), atteignant son plus haut 
niveau de l’année (10 710 points 
pour l'indice télématique Mibtel), 
après l’annonce de la composition 
du gouvernement dirigé par Roma- 
no Prodi. En particulier, la nomina- 
tion de Caria Azegïio Ciampï, an- 
cien gouverneur de la Banque 
d’Italie, à la tête d’un grand minis- 
tère du Trésor, du budget et de la 
programmation économique est 
perçue par les investisseurs comme 
un gage d'orthodoxie budgétaire et 
monétaire du nouveau pouvoir. 

P.-A.D. 
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SINISTRE Dans (e plis grand se- 
cret; le Crédit lyonnais avait préparé 
une position de repli pour éviter 
qu'un sinistre de son siège ne l'em- 
pêche d'être présent sur les opéra- 


tions de marché. • CETTE GESTION 
prévisionnelle du risque avait 
conduit à la création, près de Paris, 
d'une salle Informatique de secours 
équipée de cinquante postes de tra- 


vail. • LA MISE EN ŒUVRE du pian 
de secours a permis d'activer en 
quelques heures te matériel mainte- 
nu en sommeil et d'accueillir les opé- 
rateurs du Lyonnais dès le lendemain 


de l'incendie qui a ravagé, te 5 mai, 
l'immeuble du boulevard des Ita- 
liens. • DEUX HEURES ont suffi aux 
traders pour qu'ils se familiarisent 
avec une installation entièrement 


nouvelle pour eux, preuve que l'in- 
formatique progresse considérable- 
ment en matière de convivialité. En 
revanche, les liaisons téléphoniques 
ont été plus difficiles à rétablir. 


Une salle de marché secrète a sauvé la mise du Crédit lyonnais 

Grâce à un plan de secours imaginé dès 1993, la banque a pu poursuivre, ses opérations financières 
à Levallois-Perret, en dépit de l'incendie de son siège du boulevard des Italiens 


LE TEMPS, c’est de r argent Sur- 
tout dans la salle des marchés 
d’une grande banque. Pas question 
de risquer une absence, même de 
quelques heures, sur le marché des 
capitaux. Le hindi 6 mai, Alain Kiicf 
et une cinquantaine de ses col- 
lègues opérateurs, les fameux tra- 
ders, se retrouvent boulevard des 
Capucines, devant la direction du 
marché actions (DMA) du Crédit 
lyonnais, à Paris. A deux pas, le 
siège social de la banque, boule- 
vard des Italiens, fume encore de 
l’incendie qui Ta ravagé la veille (Le 
Monde du 7 mai), A 7 h 30, les opé- 
rateurs ignorent encore comment 
Os vont travailler: Les 180 stations 
de travail Hewlett-Packard de la 
salle des marchés ont disparu dans 
le sinistre. 

La direction du Crédit lyonnais a 
gardé parfaitement secret son plan 
de secours et l'existence d’une salle 
équipée de cinquante postes 
comprenant ordinateurs et télé- 
phones spécialisés dans (es opéra- 
tions de marché. Dimanche 5 mai à 
midi, pendant que l’incendie fait 
rage, la décision d’activer la salle 
des marchés de secours est prise. 

«On nous a Indiqué iundt 
l’adresse de la salle de secours et 


nous nous y sommes tous rendus en 
métro ou en taxi », raconte Alain 
Krïef. Dans le sous-sol de l'im- 
meuble Courcelor 1, à la lisière pa- 
risienne de LevaDdis, les cinquante 
postes de travail sont prêts: L'ins- 
tallation , ultramodeme, appartient 
à la société Samis. EQe se compose 
d'ordinateurs personnels de Digital 
Equipment équipés du logiciel invi- 
sion de Micrognosis/CSK et de 


postes téléphoniques Etraü, spécia- 
lement adaptés aux besoins des 
salles de marchés. 

.A 8 heures, les. opérateurs dé- 
couvrent ainsi une installation dif- 
férente de ce Se du siège parisien. 
« Le nouveau fogidel de données de 
marché est plus performant, en par- 
ticulier en matière d'affichage de 
pages composites », juge Alain KrieÊ 
Ainsi, les opérateurs se retrouvent 


devant un matériel nouveau (des 
ordinateurs personnels au lieu de 
stations de travail), équipé d’un 
système d’exploitation différent 
(Windows NT au lieu d’Unix) et 
d’un logiciel qu’ils découvrent 
S'fl fallait identifier un progrès 
majeur de l’informatique, le cas du 
Crédit lyonnais en fournirait un 
bon exemple. «A 10 heures, tout le 
monde savait utiliser le matériel», 


affirme Louis TYéhondart, directeur 
informatique de la direction cen- 
trale des marchés de capitaux du 
Crédit lyonnais. Les améliorations 
récentes de la convivialité des ordi- 
nateurs trouvent ainsi une justifica- 
tion particulièrement convain- 
cante. Pour autant, elles ne 
suffisent pas pour expliquer la rapi- 
dité avec laquelle la salie des mar- 
chés du Crédit lyonnais a pu re- 


naître de ses cendres. *En 1993, 
nous avons établi le cahier des 
charges (Tune saüe de secours », ex- 
plique Patrice Watemaux, respon- 
sable du plan de secours des activi- 
tés de marché du Lyonnais. One 
fols prise la décision de créer une 
société distincte - Samis, présidée 
par M. Watemaux et chargée de 
maintenir une Installation 
complète à l’état de veille -, un 
plan d’action très détaillé est mis 
au point. Le 5 mai, il est appliqué à 
la lettre. 

Dès 12 heures, les prestataires 
Micrognosis/CSK et Etrali sont in- 
formés. Les numéros de téléphone 
personnels de leurs responsables, 
comme ceux des cadres du Crédit 
lyonnais, sont consignés dans le 
gros classeur contenant le {dan de 
secours Saboté par le service de 
Patrice Watemaux. A 13 heures, les 
techniciens sont sur place et 
commencent à adapter le système 
informatique à la configuration de 
la saüe des marchés du Crédit lyon- 
nais. Dans La nuit, les cinquante 
postes sont connectés à toutes les 
sources d’information nécessaires 
grâce à une liaison à fort débit 
(2 mégabits par seconde). 

En dehors de la planification des 


En deux heures, « tout le monde savait 
utiliser le matériel », pourtant équipé . 
d'un système d'exploitation et d'un logiciel 
que les opérateurs découvraient 


Vingt-quatre heures sur vingt-quatre et en temps réel 


LES MARCHÉS DE CAPITAUX représentent 
une paît croissante des résultats des grands 
établissements financiers. Les salles dans les- 
quelles les opérations sont effectuées sont 
donc des points stratégiques, où il est primor- 
dial de pouvoir intervenir en permanence. 
Chaque opérateur d’une salle de marché effec- 
tue quotidiennement plusieurs dizaines de 
transactions pouvant impliquent des produits 
dérivés très complexes, dont n est nécessaire 
d’évaluer le risque et de garder la trace. 

Dans une banque, l'enregistrement des opé- 
rations effectuées par la salle des marchés est 
dévolu au personnel du back-qffice, chargé d’en 
établir une liste précise et d'en assurer la sau- 
vegarde informatique. La perte de ces données 
et de l’ensemble des positions qu'avait le Cré- 


dit lyonnais sur les marchés financiers à la 
veiDe du sinistre, qui a pu être évftée grâce à un 
système de double sauvegarde, aurait eu de 
graves conséquences. Les spécialistes sou- 
lignent qu’il aurait fallu des semaines à la 
banque pour démâter pareil écheveau. 

A LA SECONDE PRÈS 

La mondialisation des marchés financiers 
rend ce suivi «en temps réel » des positions 
encore plus indispensable. Les marchés de ca- 
pitaux sont désormais ouverts 24 heures sur 24. 
Les cours du dollar varient ainsi à chaque se- 
conde en fonction de la demande des investis- 
seurs et des besoins des entreprises du monde 
entier. Après la fermeture des marchés finan- 
ciers européens, New York prend le relais, suivi 


par les places asiatiques. Cette continuité s’ac- 
compagne d’une volatiEté accrue des cours. 

Pour faire face à ces décalages incessants de 
cours, qui peuvent se traduire par des pertes 
considérables, les grandes banques euro- 
péennes ont mis au point un système consis- 
tant à confier, durant la nuit; à leurs sucursales 
américaine et asiatique, la surveillance de-leurs-, 
positions tes plus importantes et les plus ris-' 
quées. A cet égard, le Crédit lyonnais a eu la 
chance, dans son malheur, de bénéficier, le len- 
demain de la destruction de sa salle des mar- 
chés, d’une séance particulièrement calme en 
raison de la fermeture de la place de Londres 
pour cause de jour térié au Royaume- Uni- 

Pierre-Antoine DeLhommois . 


interventions purement tech- 
niques, le plan de secours contient 
tous les détails organisationnels. 
Ainsi, Il a fallu définir très rapide- 
ment la liste des cinquante opéra- 
teurs de marché dont la présence 


Une dizaine d’opérateurs ont été 
envoyés dans les salles des marchés 
‘du Crédit lyonnais à Londres et 
New York, tandis que d’autres 
s'installaient boulevard des Capu- 
cines, avec leurs collègues qui 


Une solution de rechange partagée 

Présidée par Patrice Watemaux, la sodété Samis, destinée à gérer 
la salle de marché de secours du Crédit lyonnais, a été créée en 
août 1994 par la banque du boulevard des Italiens en association 
avec la Banque internationale de placements, filiale de la Dresdner 
Bank et le courtier Finacnu L'investissement atteint 10 millions de 
francs pour un coût de fonctionnement annuel de 5 millions de 
francs. Le coût de sa sécurité a ainsi été matuafisé. D’autant qu'aux 
actionnaires sont venus se joindre deux antres banques. Chacune 
acquitte une cotisation de 1,5 million de francs par an. La salle de Le- 
vallois, opérationnelle depuis juin 1995, est à la disposition du pre- 
mier des cinq partenaires qui en a besoin an prix de 35 000 francs 
par jour, assistance des fbornissenrs de matériel comprise. «Au bout 
de quarante-cinq Jours d’occupation, nous devons avoir libéré la saüe 
ou en avoir créé une autre offrant le mime service», précise Patrice 
Watemaux. Le Crédit lyonnais n’a pas encore pris sa décision. 


est indispensable IundL Le di- 
manche, dès qu’eDe a été contac- 
tée, la hiérarchie a mobilisé les 
équipes restreintes devant se 
rendre à LevaKois. An cours de la 
première semaine, tes équipes de 
deux fournisseurs n’ont cessé d’ins- 
taller de nouveaux postes de travail 
afin de doubler leur nombre dès le 
lundi 13 maL 

Et le 20 mai, denx semaines après 
le sinistre, la saüe Samis fonction- 
nera avec cent vingt postes de tra- 
vail, sa capacité maximale. L’équipe 
du swap de change à terme, à la- 
quelle appartient Alain Kriêf, 
compte six opérateurs. « Lundi, 
nous disposerons de cinq postes pour 
six personnes, ce. qui tum permettra, 
d’être opérationnels à 100%», in- 
dique-t-ü. 

Restent les soixante opérateurs 
qui n’ont pas d'affectation. Le plan 
de secours a sacrifié les «cher- 
cheurs *, c’est-à-dire les opérateurs 
chargés de créer de nouveaux pro- 
duits financiers et qui ne sont donc 
pas en prise directe avec le marché. 


traitent les actions. Grâce à Samis, 
le nombre de cas de partage de 
postes de travail, toujours in- 
confortable, a été réduit au mini- 
mum 

Malgré toutes ces précautions, 
une faille est apparue dans le pian 
de secours: l'installation télépho- 
nique. «Nous avons passé deux 
jours , sans te moindre liaison télé- 
phonique avec nos équipes disper- 
sées sur plusieurs sites», constate 
Louis Trebondart. Il note que 
même les locaux du boulevard des 
Capucines étaient desservis par le 
standard unique du siège— En brû- 
lant, ce dernier a. isolé des cen- 
taines de personnes. *rjl s’est pro- 
duit une véritable, razzia .sur les 
téléphones portables », raconte le 
directeur informatique. Au- 
jourd'hui encore, au Crédit lyon- 
nais, de nombreux numéros 
commencent par 09. Les traders, 
avec les 250 lignes de la salle Samis, 
font partie des mieux lotis. 

Michel Afberganti 
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Svetlana Boginskaïa bouscule les idées reçues sur la gymnastique 

La Biélorusse fait à vingt-trois ans, un époustouflant retour aux championnats d'Europe 


BIRMINGHAM 

de notre envoyée spéciale 
Après les Jeux olympiques de 
Barcelone, en 1992, Sveüana Bo- 
gïnskaïa n’aspirait qu’à jeter aux 
orties ses justaucorps-carcans. Elle 
avait dix-neuf 3ns, dont treize de 
gym, et, dans son escarcelle, une 
médaille de bronze au concours 
général des JO de Séoul, assortie 
de l’or au saut de cheval et de 
P argent au sol, ainsi que les titres 
individuels mondial (1939) et euro- 
péen (1989 et 1990). 

En retraite aux Etats-Unis, la 
longue Biélorusse (1,68 mètre) a 
monnayé cet époustouflant pal- 
marès fagotée dans les tenues 


aguichantes de mise dans les tour- 
nées d'exhibition. Mais tout passe. 
Lorsque, un jour de 1994, elle est 
tombée « par hasard » sur la diffu- 
sion télévisée des championnats 
du monde de Brisbane (Australie), 
Svetlana n’a pu résister: «routes. 
mes anciennes adversaires s’y trou- 
vaient, fai réalisé que je n’étais pas 
si vieille et que f durais voulu y être, 
moi aussi » 

Sur la touche depuis deux ans et 
demi -autant dire un siècle pour 
une gymnaste -, Svetlana risquait 
une sérieuse déconvenue en ten- 
tant un retour sur le plan interna- 
tional. Elle s'en est souciée comme 
d’une guigne. Comme de cette pu- 


nition infligée par ses parents lors- 
qu’elle avait six ans. Contre leur 
avis, elle s’était rendue, seule, en 
autobus, à l'entraînement, après 
avoir escaladé 1e balcon de l’ap- 
partement familial de Minsk. 
« Pour me venger, j'avais cassé la 
vaisselle », raconte-t-elle. De 
guerre lasse, ses parents l’avaient 
alors laissée poursuivre ses rêves 
de gloire. 

Nul ne s’est donc hasardé à dis- 
suader te cabocharde de replonger 
les mains dans la magnésie. Et tant 
mieux. Car Svetlana bouscule 
toutes les idées reçues sur la gym- 
nastique. En dépit de ses vingt- 
trois ans, elle maîtrise son art 


comme jamais éQe ne l’avait fait. 
Aux championnats d’Europe de 
Birmingham, elle enthousiasme ce 
que sa discipline compte d’experts. 
Elle s’étonne qu’on s’en étonne. 
En guise d’avertissement, en no- 
vembre, pour son grand retour 
lors des championnats du monde 
par équipes à Sabae (Japon), elle 
s’était tout bonnement qualifiée 
pour la finale au concours général 
Du jamais vu. 

AUX PORTES DE LA LÉGENDE 

Lors du concours par équipes 
des championnats d’Europe, ven- 
dredi 17 mai, die a aidé son équipe 
à se classer quatrième, terminant 


L'Olympique de Marseille retrouve l'élite du football 


L’OLYMPIQUE DE MARSEILLE 
jouera, la saison prochaine, en 
première division du championnat 
de France de football. En battant 
Sochaux (4-1), vendredi 17 mai. 
dans un Stade-Vélodrome comble, 
les joueurs marseillais ont assuré, 
à une journée de la fin du cham- 
pionnat, leur retour dans l'élite. 
Rétrogradé après l'affaire VA-OM, 
le 22 février 1994, le club phocéen 
avait, dès 1995, reconquis sa place 
en s'adjugeant le titre de cham- 
pion de France de D 2. Mais, placé 
en redressement judiciaire le 
7 avril 1995, l’OM avait alors été 
sanctionné par la direction natio- 
nale de contrôle de gestion 
(DNCG) et maintenu en D 2 par la 
Ligue nationale de football (LNF) 
pour raisons financières. 

Dans la nuit de vendredi h sa- 
medi, Marseille a longuement fêté 


la victoire des « minots », qui, 
pour la circonstance, se sont fait 
raser le crâne. Pour Gérard GUI, ce 
résultat est «fa délivrance pour 
toute une région, toute une ville ». 
L’accession à la première division 
ne s'est pas faite, Q est vrai, sans 
difficultés. Un début de cham- 
pionnat calamiteux avait provo- 
qué une crise dès le mois d’août 
1995. L’entraîneur Henri Stam- 
bouli avait dû céder sa place au re- 
venant Gérard GQL 
A partir d’octobre, l’OM effec- 
tua une remontée spectaculaire, 
jusqu'à s’emparer du commande- 
ment, le 18 février, après une vic- 
toire sur Caen O-O). Emm enés par 
leur buteur irlandais Tony Cascari- 
no (30 buts), les Phocéens ont 
également atteint les demi-finales 
de la Coupe de France. Eliminée 
avec les honneurs par Auxerre, 


l'équipe de GUI, savant amalgame 
entre des jeunes de la région et de 
vieux briscards comme le capi- 
taine Marcel DIb pu le Bbero Ber- 
nard Casoni, a ensuite peiné pour 
obtenir enfin son billet pour la 
Dl. 

DEUX SUSPENSES 

Ressuscité sportivement et fi- 
nancièrement, le dub est l’objet 
de nombreuses convoitises. Plu- 
sieurs repreneurs se sont manifes- 
tés auprès des collectivités locales, 
qui assurent la gestion de l’OM 
depuis sa constitution en sodété 
d’économie mixte (S EM) en 1995. 
Les affres les plus sérieuses pro- 
viendraient de la firme agro ali- 
mentaire italienne Pârmalat, de 
l’équipementier japonais Mîzuno, 
voire de la société Adidas, de Ree- 
bok-France et du groupe TXtL La 


municipalité souhaite que le re- 
preneur s’engage pour cinq sai- 
sons et Investisse 90 minions de 
francs sur trois ans pour rachat de 
joueurs (Le Monde du 16 mal). 

Les supporteurs marseillais at- 
tendent pour la semaine pro- 
chaine le nom du futur proprié- 
taire de l’OM. Ils devront aussi 
patienter jusqu’à la dernière jour- 
née du championnat, mardi 
21 mai, poux savoir si leur équipe 
réussira à doubler Caen pour le 
titre de D 2. Les Normands auront 
l’avantage de recevoir Toulouse, 
tandis que l’OM effectuera un dé- 
placement délicat au Mans. Ce 
soir- là, Nancy, actuellement troi- 
sième & 4 points, et Laval, qua- 
trième à 5 points, joueront la der- 
nière place qualificative pour la 
D 1, respectivement à Angers et à 
Perpignan. 


aHe-même quatrième. Aux quatre 
agrès, elle a présenté des mouve- 
ments d’une grâce et d’une tenue 
irréprochables. Radieuse, débar- 
rassée de son vilain appareil den- 
taire, Sveüana détonnait au milieu 
des visages pâlots et trop fardés. 
Son assurance et sa décontraction 
tranchaient avec le Comportement 
mécanique des petites Roumaines, 
qui ont gagné le titre par équipes 
devant des miniatures russes et 
.ukrainfezures, au .bord de 1a crise 
de nerfs tant la compétition était 
Intense. Sveüana devait concourir, 
dimanche, pour le titre individuel 
au concours général auquel son 
exceptionnelle performance lui 
permet de rêvée. 

Si elle peut encore en remontrer 
aux jeunettes, c’est que mainte- 
nant la gymnastique Pamuse vrai- 
ment. EDè n'a plus rien à prouver 
pu presque. Au Texas, où eide vit 
désormais, Svetlana louvoie 
comme bon lui semble entre le 
centre d'entra în ement de Bêla Ka- 
rolyl, ancien entraîneur très 
controversé de Nadia Comaneci, 
et le gymnase de Brown, où officie 
son ancien coach Alexander 
Alexandrov. Aux demî&res nou- 
velles, elle aurait aussi passé deux 
mois à Minsk à se préparer avec 
Téquipe nationale biélorusse pour 
ces championnats d’Europe. 

Ses coéquipières auront besoin 
d’elle aux JO d’Atlanta. Outsider 
dans la course aux médailles, Sve- 
tlana sera là. Sans crainte. Sa pré- 
sence aux avant-postes pour une 
troisième participation consé- 
cutive à des Jeux olympiques suffi- 
ra à la faire entrordans la légende. 

Patricia JoOy 


DÉPÊCHES 

■ FOOTBALL: Laurent Blanc 
jouera an FC Barcelone. Le dé- 
fenseur international d’Auxerre a 
signé, selon la direction du dub es- 
pagnol, un contrat de deux ans, 
pour un montant qui se situerait 
entre 6 et 8 ramions de francs: Se- 
lon une radio portugaise, le Bri- 
tannique Bobby Robson, actuel 
entraîneur du FC Porto, remplace- 
rait Johann Cruijff sur le banc ca- 
talan te saison prochaine. 

■ Parme a recruté Daniel Bravo 

et LDian Thuram. Le transfert du ' . 
milieu de terrain parisien, âgé de ■ 
trente-trois ans, sera officialisé 
prochainement. Le joueur avait 
conclu avec le dub italien un pré- 
contrat D y a deux mois. Le jeune 
défenseur international de Mona- 
co, Lilian Thuram, a signé un 
contrat de trois ans. 

■ AUTOMOBILISME: le pilote 
américain Scott Brayton s’est 
tué, vendredi 17 mai, au cours des 
essais pour les 500 Miles dTndia- 
napoïïs. Agé de trente-sept ans, n 
venait d’obtenir la pôle- position 
pour 1a course. - (AFP, Reuter.) 

RÉSULTATS 


FOOTBALL 

CHAMPIONNAT DE FRANCE D 2 
(«1* Journée) 

Mrat-vaence 
RedSBr-Chartevfle 
Mafsefle-Sodaw 
PoiOers-te Mans 
Nanq^fipinal 
Lorient-Angers 
Alès-Uuhans-Cufceaim 
Lawt- Amers 
Mulhouse-Perpignan 
.’OxAcuse-Oun toque 
Caen-O&ieauroux 


5-0 

1-2 

4-1 

2-2 

3- 0 
2-0 
1-1 

4- T 
1-t 
4-2 
1-0 


Oasunmt: 1. Cæn. 78 pis; 2. MaraeBe. 77; 

3. Nancy. 73;4. lavai. ?2;5. Todouse, 63 ; 6. La , 
Mans,fi2;7. Châœauroux. 60 ; 8. Sodwux. 59« 
9. Red Stac 58: W. Lorient SB : 11 . Petpignwip 
S8; 12. Uuhans-Cuisaaux. 55; 13 Mulhouse, 

51 : 14. Amiens. SI ; 15. Niort 50;16. V^ence, 
48; 17. Wtiers, 45; la CharieviBe. 45 ; J9. Epi- 
nal, 42; 20. Dunkerque, 40: 21. Angers, 37 : 22. 
Aies. 25. 
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Quand 

le néojaponisme 
fait rage 

L'Occident a eu pouf la mode 

et les arts décoratifs du pays du Soleil-Levant 

des engouements successifs. 

Rétrospective au Palais Galliera 


« LES JEUNES Japonais gran- 
dissent à l’ombre de Disneyland, pas 
du kimono», déclarait te cinéaste 
Nagîsa Oshima, dans New Fasfàon 
Japàn (traduit et édité en France 
par Herscher), Pub des premiers 
livres de référence consacré amr 
modes japonaises (1984). Le néoja- 
ponisme feisaft rage. Les luxueux 
haSkms défilaient sur les podiums 
parisiens, dans une ambiance post- 
nucléaire, avec visages pâles au 
corps enfoui 

p> A F ombre de la nuit rose, d isoo 

et pailletée des années 70, les sty- 
listes japonais furent les messagers 
d'une « autre» esthétique, fondée 
sur des principes séculaires; Part 
du geste, le sens du temps et de 
l'usure. L’abîmé démoda le trop 
neuf, Fasymétrie imposa son ordre 
à l'envers des critères du bon goût 
Un choc médiatique di g n e de celui 
qui marqua F avènement du «ja- 
ponisme », en 1367, lorsque l’Ex- 
position universelle de Paris dé- 
clencha une véritable vogue des 
maîtres de l'estampe. Au-delà de la ’ 
mode, le « néojaponisme » a in- 
fluencé la photographie, 1e design, 
une certaine vision de Fespace— 
Présentée au Palais Gantera, l’ex- 
position « Mode et japonisme » 
arrive à point nommé pour rendre 
compte des engouements succes- 
sifs de l’Occident pour le pays du 
Soleil-Levant. Les arts décoratifs et 
la mode sont ici à l'honneur. Cette 
rétrospective, organisée ai 1994 an 
Musée d’art moderne de Kyoto sur 
un principe assez démonstratif, 

£ voire conventionnel, a revêtu, 
pour son arrivée à Paris, ses habits 
de hmüèré. Pbnt de 1 bols, gâldts, 
fondu enchaîné de courbes 
Hanches en fond de 'décor figura n t 
des cinwsenniâgées, le visitenr' dé- 
couvre avec sérénité F atmosphère 


Fheure où les échanges s’interna- 
tionalisent En 1970, Kenzo s'ins- 
talle à Paris, « où les femmes s'ha- 
billent alors en beige et en 
marrron » pour faire fleurir les 
conteurs étemelles du folklore. 
Ancien assistant d’Hubert de Gi- 
venchy, Issey Miyaké conquiert la 
capitale en 1973, s'attaquant à 
« dessiner F espace entre le corps et 
le vêtement». 

Sous te signe du roi» -Ettérafc- 
ment xoniQe, ou vert de gris -, du 
sabi - art de F inachevé -, Yohft Ya- 
mamoto ou Rei Kawakubo 
(Comme des garçons) devien- 
dront, dans les années 80, les héros 
sans recours du misérabilisme, qui 
trouve son écho à Londres avec tes 
punks, à Paris avec F avant-scène 
de la mode et des vernissages 
(29Sl),-rtà lbkyoavecde$dasdies B 
de Stribuya osant le bmbo look (Fai- | 
hue des pauvres) ou 1e. boro look 2 
(mode des loques). «Les machines § 
à fabriquer le tissu donnent dé plus 5 
en plus des textures uniformes et g 
sans défaut J'aime que les choses ne g 
soient pas parfaites ~ » (Rei Kawa- g 
kubo, dans Mode au Japon, H ers- 5 
cher). g 

Récupérateurs d'influences ve- ü 
nues de Chine et de Corée, les Ja- § 
portais entretiennent, avec un sens 
magistral de la cammnnicaiion, le 
goût pour les splendeurs et les 
mystères de l’Orient. Près d’un 
sfèdé après la vogue des Madame 
Butterfly en kimono de Paul PHret, 
te karasu-zoku (dan des corbeaux), 
va s'imposer comme te club à 
péage d’une nouvelle Site, fuyant 
la conteur et te prét-à-séduire : ! 

« Pour moi. Je' cbfps n*est rien, ‘ i 
avoue aTorsYohJi Yamamoto. Il < 
changé sans cesse, fl vieUSt à chaque 1 
moment et oh ne peut pas se fier à « 
fia parce qu’on ne peut pas contrô- 1 
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Récupérateurs d'influences 

venues de Chine et de Corée, les Japonais 

entretiennent, avec un sens magistral 

de la communication, le goût pour 

les splendeurs et les mystères de l'Orient 


d’un jartin de contemplation. Des 
robes de chambres du XVIII e siècle 
aux kimonos peints dé Jean-. 
Charles de Castkbajac (1996), en 
passant par tes paravents de laque 
Art déco, les formes, tes motifs, 
les textures, puisent leurs sources 
dans le répertoire décoratif japo- 
nais : chrysanthèmes, fleurs de ce- 
risier^ bambous, branches de pin, 
ou «perdrix sur fond de miroite- 
ment d'eau ». 

S l’on déplore Fabsence de pré- 
sentation, on se laisse vite empor- 
ter par la beauté des étoffes, ici les 
nervures d'une robe dé Madeleine 
VIonnet rappelant le jardin sec du 
Ryoanji à Kyoto, là, une robe 
«SolëO-Levant» de Worfb, rose 
aurore filetée de rayons an petit 
point Ainsi réunies par Catiierine 
join-Diéterle, conservateur en 
chef du Musée de la mode et du 
costume, ètAkflco Fukai, dnKÿoto 
Costume institnte, les parures en- 
tretiennent à nouveau des corres- 
pondances sensibles : une robe de 
Madeleine ; Vionnet aux dn- 
qnante-six. carrés de lamé argent 
et or (1925), etùü vase de pnnand 
en cuivre noirci (1924). Les bijoux 
Art nouveau traduisent, à force de 
patience et de savoir-faire, le 
monde flottant des rêves : bondes 
de ceinture «paon» en émap, or 
et tourmaline, Vever Grasset 
(1900), épingle à cheveux « fleurs 
de pommier », pendentif « deux 
coqs affrontés» de René LaÊque 
(1901). 

Chaque époque a puisé dans le 
japon, pays du Suant et de la per- 
manence, les techniques (ca lfl g r a- 
Abte, laque, origami.-) an service 
f erme expression. Les influences 
se télescopent à un siècle d'inter- 
valle: 1868, qui marque l'ouver- 
ture du Japon, grâce à la révolu- 
tion Melji, el les années 70 à 


1er le temps. Je ne crois pas au corps 
humain. Je ne le trouve pas 
beau*. » 

Au Palais G alliera, la beauté est 
pourtant au rendez-vous, et jafffit 
dans le silence de ces atours, tea- 
gown de taffetas rose à manches 
ailées, ou armures de Fécole Ha- 
ruta du XVIP tiède, qui rendent 
. an costume et à l'objet ses fonc- 
tions rituelles. Au-delà des trésors 
joailliers, comme la pendulette de 
la duchesse de Windsor (Van 
CZeef&Aipeis), et des pièces de 
musée à peine sorties de leur écrin 
d’ombre et de papier de soie, le 
dzarme de cette exposition tient 
dans l’honneur sincère rendu aux 
créations contemporaines, qui 
trouvent leur place harmonieuse- 
ment. 

Aujourd'hui comme hier, l’at- 
trait coïncide avec le déclin des 
traditions dont les. créateurs sont 
les alchimistes. Le japonisme des 
ann ées 90 s’enracine dans un 
monde plus onirique, au bord de 
l'étrange. C’est le cas de ces 
chaussettes-botfllons à deux 
doigts de Martin Matgiela. ou de 
ces smoking-obi pour geisha-cou- 
tnre de John Gaflteno. Reste cette 
paire de longues japonaises 
créées pour ^occasion par Del- 
phine Xolher. « Retour de voyage, 
écrit-elle: reste seule la geta de 
CendriUon, qui voulant poser son 
pied sur la mousse. Va planté, sa- 
vonnette design, piédestal pati- 
né L » 

Laurence BenaSnt 

_ * « Mode et japonisme », Palais 
GaDlera. 10, avenue Pierre-f-de- 
SerWe, 75116 Paris. TSL : 47-20-85- 
23. Jusqu'au 4 août Catalogue 
240 pages, 315 IBustratlons, Paris 

Musées. 295 F. 


Robe du soirHanae Mari (1989). 


La Rover 200, certifiée « british » 


Par une campagne publicitaire à l'humour 
résolument décalé, te groupe automobile Rover 
se pose en authentique représentant dn chic 
anglais. Jusqu’à présent, cette mise en scène 
souffrait pourtant de mettre en vedette 
des voitures dont là conception et la technologie 
étalent, pour Pessentiel signées Honda, 
ex-tuteur de la firme avant que BMW 
n’en prenne le contrôle, D y a 
deux ans. 

Après le lancement, 

en septembre, de la série 400, k a » £> 

équipée du moteur K, 

certifié « mode in Englxmd », 

la nouvelle Rover 200, 

commercialisée en Fiance 

fin mai, tourne la page. 

Honnis sa plate-forme Issue 

de la précédente série, ! 

g s’agit d’un produit original, 

alors que sa devancière 

dérivait de la Honda Concerto. 

Dn Choix décidé avant même le changement 
de propriétaire. 

Disponible en trois ou cinq portes et en cinq 
motorisations (1,4 litre et 1,6 litre essence, 

2 litres diesel), la Rover 200 se situe sur le 
créneau des « petites moyennes », quelque part 
entre la Clio et la Mégane. Trapue mais élégante, 
nerveuse y compris en version M fore, 
e&e bénéficie d’une excellente Insonorisation. 
Rien non plus à Tedire sur le niveau 
d’équipement :1a direction assistée et PAirBag 
peur le conducteur sont de série. 

Dommage que l'Intérieur ne soit pas aussi 
chaleureux qn’on le souhaiterait pour 
un véhicule qui doit représenter 45 % des ventes 


de la firme et dont Pambition, affirme 
Christopher Franklin, président de Rover France, 
est de « confirmer le positionnement haut 
de gamme delà marque quel que soit le segment 
démarché ». 

Constructeur généraliste, Rover, qui dispose 
de quatre séries de voitures (les séries 200, 400, 
600 et 80 0) de facture classique, mais fiables et 
fort bien équipées, entend gagner ses galons de 
spécialiste, tendance bon chicraffiné- A l'instar 
des deux fiertés du gnrape anglo-allemand : 

la Mini, qui deviendra bientôt 
une marque à paît entière 
jf (une remplaçante est attendue 

■ « ■ dans trois ans), et le 

prestigieux Range Rover. 

«En France, analyse 
Christopher Franfin, nmage de 
Crimdie-Brttqgiic est double : 
~ perfide Albion côté pile, mais, 

cùtéfaee, distinction 

* fl ’-.V"'.-- aristocratique et raffinement 

Ce dernier aspect peut être 
un atout formidable, comme 
le prouve le succès que rencontrent certains articles, 
vestimentaires notamment, d’origine britannique. » 
L’Hexagone n’est-f! pas Pnn des deux premiers 
marchés à fexportation de la firme ? Rover 
espère ainsi pouvoir rester ferme sur les prix, 
alors que F acheteur <Fnne automobile est parfois 
devenu on habile négociateur. Afin de préparer 
au mieux F arrivée, dans quelques années, 
d’un haut-de-gamme essentiel pour F avenir 
de la marque. 

Jean-Michel Normand 

★ Rover série 200. à partir de 79 600 francs (versions 
essence, 6 ou 7 CV) et 89 600 francs (verrions diesel. 
6 CM)- 
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B O U 


NOUES 


-MON IMPER- 
Quinzaine anglaise 


Luxueuses draperies 
pour vous sur mesure 

LEGRAND 

Tailleur 

Hommes et Dames 

DE LA RETOUCHE 
AU BEAU VÊTEMENT 

27, rue du 4-Septembre 
PARIS 2 e 
T é ( : 47.42.70.61 


Bonneterie Fine 

ZIMMERU HOMMES 

le sous-vêtement 

PUR HL D’ECOSSE 

le plus fin du monde 

305, i» Ssbd-Haaaii. 750(0. PARIS 
M&m .■ Taüedes - T*J:4Z6QJrL& 



IMPERS ET PRET- A-FORTER R « F. 

AQUASCUTUM. BURBERRYS. 
BARTOK BRUNO ST HILAIRE oc. 
63^ rue du faobcHgg-PofesonnHH», - 
75009 Ah 
TPL : 48-24-46-98 

15 % 



WÈ Finsbury 

“LES jouas PRIVILÈGE” 

(jusqu’au 25 mai 96) 
Chaussures de Juxe, AJuxutian artisanale 
liés vaste choix en dcnu-pomlme 
et plusieurs largeurs 

Rapport qnalité/prix exceptionnel 

■ 17, rue d» Fbtito-Cbampe, 76001 Puis. 

■ 3, roc de Rivoli, 75004 ftris. 

■ 112 bis, rue de Kcnccs, 75006 Paris. 
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Bordeaux, 
l'architecture 
au parloir 

CAFÉ, CANNELLE, poivres et ca- 
cao. Derrière ces hauts mins flotte 
encore ridée sinon le parfum d’un 
grand charroi de richesses et d’ef- 
fort Constant en 1824 pour engran- 
ger épices et produits exotiques, 
F* Entrepôt » de la rue Ferrère à 
Bordeaux offre anjounThuî sou vo- 
lume insensé à cfautres découvertes. 
Voûtes et ombre, arche de pierre 
prête à appareiller pour d’autres 
aventures. Près du ctei, sur te deek 
dn toit-terrasse où le Café du Musée 
propose ses bancs à haut dossier de 
teck grisé par tes intempéries, on ne 
sait plus où l’on navigue: te vie est 
un songe, il faut agir, vite. 

Nostalgie des uns, énergie des 
autres. Quand rai a été comme Bor- 
deaux un grand port ouvert sur le 
monde, fl en reste toujours quelque 
chose dans l'âme des habitants. 
Ceux qui ont converti depuis douze 
ans l’Entrepôt Lamé sont de cette 
trempe. Voisin du CAPC-musée 
d'art contemporain, mais indépen- 
dant de hn, le centre d’architecture 
de l’association Arc en rêve a 
conquis, dans F univers des formes, 
un rôle cF« agitateur*. En fidéBté 
dynamique à la vocation d’une 
équipe soudée depuis quinze ans 
autour de Francine Fort, petite 
flamme blonde inextinguible, psy- 
cho-sociologue de formation, et de 
phiâems architectes, dont Philippe 
et Michel Jacques, qui, ensemble, 
étaient déridés à frire parier Fan4n- 
tecture. 

« Qu 1 as-tu voulu me dire? », Tex- 
position présentée en ce moment; 
où le visiteur entre en relation avec 
dix bâtiments récents, par 

des images, des dessins mais aussi 
des « lectures » écrites demandées à 
dû critiques, est typique de cette at- 
titude ouverte et « multimédia 
Apprendre le langage des formes 
comme on apprend à lire, raconter 
la ville comme une histoire, être à 
Frise dans tes trois dimensions. Uto- 
pie toujours d’actualité dans un 
pays, la PraDce, où la culture visuelle 
est considérée comme une spécialité 
que Ton pourra choisir plus tard, 
mais pour laquelle, contraimnent à 
la Uotogie ou à la littérature, Fédn- 
cattem générale n’a prévu aucun cré- 
neau. 

LEÇONS DE CHOSES 
Ce qui rend exemplaire Faction 
(F Arc en rêve, c’est d’avoir persévé- 
ré, d'avoir exploré les avant-gardes 
(Nouvel et ftirauft, Foster et Ando, 
ou bien AlsopX d’avoir pensé gra- 
phisme et design (Richard Sapper ou 
Jasper Moirison), tout en ne renon- 
çant jamais à une mission tournée 
vers les jeunes, scolaires ou non. 
Avec des manifestations classiques 
- séminaires, voyages, édition de 
qualité, - mais aussi des ateliers et 
des jeux de rôle, dans et hors les 
murs. Il faut voir ces mallettes-mys- 
tère d’où sort une lampe 7bâo, avec 
son bras de métal noir articulé, ou le 
çresse-titron en forme d’araignée de 
S tarde, et les livrets qui ac- 
compagnent la manœuvre pédago- 
gique pour ces nouvelles «leçons de 
choses». Maquettes à manipuler, 
volumes divers dans lesquels F en- 
fant entre et expérimente, font aussi 
partie d’un bagage démonstratif 
dont le succès ne se dénient pas. 

Dans cette ville discrète et distin- 
guée qui a pris Fhabitude cfêire ca- 
pitale en second, soit en assurant 
Fmténm dès que la première a un 
empêchement, soit en partageant, 
pour la seconde fois sous te V e Ré- 
pubflque, son maire avec Matignon, 
on ne devrait pas s'étonner de trou- 
ver, près des Chartrons, un centre de 
diffusion de niveau nationaL Secoué 
par tes mesures d’économie déci- 
dées il y a quelques mois par la nou- 
velle nnmidpalhé, Arc en rêve a re- 
pds son élan. Avec des actions en 
direction des jeunes, lecture d’ob- 
jets, lecture de la ville, pour une ap- 
proche sensible et informée des 
formes que Fhonzme crée ou quU 
subit 

Michèle Champenois 

* Arc en rêve. Entrepôt 7. rue Fèr- 
rère, 33000 Bordeaux. lêL : 56-52-78- 
36. Ouvert sauf lundi, de 12 heures 
à 19 heures. Mercredi jusqu'à 
22 heures. Entrée: 3QF avec le mu- 
sée, tarif réduit 20 F, (patufte jusqu'à 
14 heures. Exposition jusqu’au 
2 juin : * Qu'a&hj voulu me cflre 7 » 
«x critiques, dbt anhitadas. A partir 
du 30 mal : Yves Brunieç paysagiste. 
Caférestaurant du musée : déjeuner 
tous les jours, c&ier le mercredi. 


i 
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AGENDA 


Un temps frais 


et instable 

LA FRANCE est sous l'emprise 
d’un vaste système dépressionnaire 
axé du golfe de Gascogne à la mer du 
Nord. Un front froid associé traverse 
le pays et sera situé dimanche sur le 
flanc est Q sera suivi d’un ciel de 
traîne avec alternance d’averses et 
d’édairciesdans TOuest et le Centre, 
alors que les régions proches de la 
Manche subiront renroutement de la 
perturbation autour du minimum 
dépressionnaire, avec un temps plus 
durablement pluvieux et venteux. 



Prévisions pour le 19 moi vers I2h00 



Les températures seront de nouveau 
bien fraîches pour la saison. 

Les régions situées des Flandres 
aux Antennes, à la Lorraine et àl’ Al- 
sace, la Franche-Comté, Rhône- 
Alpes et la Provence-Côte d’Azur se 
réveilleront sous un ciel gris et plu- 
vieux, et on entendra parfois te ton- 
nerre. Cette dégradation gagnera ra- 
pidement la Corse. Une amélioration 
progressive se fiera sentir par l'ouest, 
les pluies s’estomperont dans l'après- 
midi, quelques foyers orageux se 
maintiendront dans tes Alpes du Sud 
et en Corse jusqu’en sonée. Des Py- 
rénées au Massif Central, à la Bour- 
gogne et à la Champagne, la journée 
débutera sous un ciel encore très 
nuageux, avec des ondées rési- 
duelles. Dans l’après-midi, la couche 
se déchirera, autorisant quelques 
éclaircies mais aussi des ondées fo- 
cales. Une amélioration plus franche 
interviendra autour du golfe du Lion 
dès la mi-journée avec la levée de la 
tramontane. 

De l’Aquitaine au Limousin, au 
Poitou-Charentes, au Centre et à la 
région parisienne, de belles édairdes 
se dessineront dans la matinée, puis 
les nuages bourgeonneront rapide- 
ment, des averses localement ora- 
geuses se déclencheront, et tes éclair- 
cies deviendront plus timides. En 
Bretagne et en Normandie, il pleuvra 
en début de matinée. Les édaiicles 
reviendront au sud de la Bretagne à 
partir de la mi-journée et gagneront 
le nord de la région en fin de journée, 
les pluies se décalant alras vers le Pas- 
de-Calais. Le vent d’ouest à sud- 
ouest modéré sur les côtes atlan- 
tiques et l'intérieur du pays sera assez 
fort près de la Manche, avec des ra- 
fales atteignant de 70 à 80 knVh. 

Les températures minimales se- 
ront douces : de S à 10 degrés dans 
U Ouest, de 10 à 12 du Nord au Sud- 
Ouest, de 12 à 14 dans l'Est, voire 16 
dans le Sud- Est Les maximales s'éta- 
geront de 10 à 15 degrés près de la 
Manche, à 17 dans le Sud-Ouest^ de 
17 à 19 dans le Sud-Est, en passant par 
13 à 15 sur une large moitié nord. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo-France.) 


MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N» 6824 
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Prévisions 
pour le 19 mai 
vers )2h00 


Emalnfe 

r.LmrL^ 

pminuagm 





Vent fart 


Ne* 


TEMPÉRATURES 
du 17 mal 
maximaMânlina 
IttUNK 

AJACCIO 25/13 
BIARRITZ 2445 
BORDEAUX 2 S/G 
BOURGES 21/12 
BREST 8/7 

CAEN KW 

CHERBOURG #7 
CLERMONT*. 22/12 
DIJON 22/12 
FÛRT-DE-FR. 30/2A 



TOURS 19/10 
ÉTMNSn 

ALGER 2643 
AMSTERDAM U/7 
ATHÈNES 25/17 
BANGKOK 38/24 
BARCELONE 22/17 
BELGRADE 2446 
BERLIN «43 
BOMBAT 342* 
BRASILIA 2443 
BRUXELLES 15/8 
BUCAREST 26/LS 
BUDAPEST 26/15 
BUENOS AIRES 2041 
CARACAS 27/23 


CHICAGO 14/9 
COPENHAGUE 9/6 
DAKAR 26/20 
DJAKARTA 31/23 
DUBAÏ 38/26 
DUBLIN 1Q/2 
FRANCFORT 23/9 
GENÈVE 21/12 
HANOI 20/24 
HELSINKI 4/3 
HONGKONG 26/21 
JUL 2245 

K2EV 2446 

KINSHASA 30/22 
LE CAIRE 3148 
LIMA 2046 


LISBONNE 19/13 
LONDRES 10/4 
LOS ANGELES 2246 
LUXEMBOURG 20/9 
MADRID 2041 
MARRAKECH 2646 
MEXICO 2742 
MILAN, 19/13 
MONTRÉAL 13/10 
MOSCOU 14/9 
MUNICH 21/9 
NAIROBI 23/14 
NEW DELHI 36/25 
NEW YORK 12/11 
UJEM. 23/U 
2849 

PRAGUE 20/9 


PALMAf 

PEKIN 


PRETORIA 21/10 
RABAT 2446 
RIODEIAN. 2649 
ROME 2342 
SAN FRANC 2044 
SANTIAGO 12/9 
SEVILLE 2445 
SMBBH. S¥3 
STOCKHOLM 
SYDNEY 
TENEEIFE 
TOKYO 
TUNIS 
VARSOVIE 
VENISE 
VIENNE 



Situation le 18 mai, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 28 mai, à 0 heure, temps universel 


IL Y A 50 ANS DANS 

üe Hîeiiie 

L'organisation 
du ravitaillement 

ON AVAIT eu dernièrement fïm- 
presàon que te gouvernement pré- 
parait ie retour progressif à la liberté 
des ma rchés des produits alimen- 
taires. Le ministre du ravïtailteinent, 

M. Longthambon, pan pour Was- 
hington. A peine est-il parti que 
M. Tangtiy-Prigent, ministre de 
^agriculture, présente un projet au 
comité économique interministériel, 
qui doit se réunir la semaine pro- 
chaine. Nous croyons savoir que 
son programme ne consisterait pas 
à rétablir la liberté, mais à refondre 
toute te réglementation. 

Ü s’agirait de aéeiLpoOT tes princi- 
paux prodmts - lait, produits laitiers, 
matières grasses, pommes de tare, 
viande, vin- des offices nationaux 
professionnels ou interprofession- 
nels, du genre de l’Office interpro- 
fessionnel des céréales, qui possède 
un monopole d’achat et de vente et 
opère avec le concours cf organismes 
stockeurs (coopératives et négo- 
ciants). les nouveaux offices, dont la 9 
création est projetée par le ministre 
de f agriculture, assureraient 1a col- 
lecte et la répartition des produits, 
en attendant de remplir des fonc- 
tions analogues à celtes de l'Office 
des céréales, lorsque la production 
serait redevenue normale. 

Le gouvernement continuerait 
d’ailleurs à fixer tes prix, et tes ser- 
vices du ravïtaiQement resteraient 
chargés des tickets d’alimentation. 

On sait qu’il a été créé des offices 
agricoles départementaux aux- 
quels est confié 1e soin de préparer 
les programmes de production et 
d'assurer la répartition des pro- 
duits et du matériel nécessaires 
aux " agriculteurs. M.Tanguy- 
Prigent a foit à plusieurs reprises 
ressortir 1e caractère professionnel 
de ces organismes, qui associent 
entre eux les Intéressés. D semble 
qu'avec les offices nationaux fl en- 
visage également une organisation 
à la fois étatique et professionnelle 
pour F ensemble de r agriculture et 
du ravîtaiDemeijt 

(19-20 mai 1946.) « 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


HORIZONTALEMENT 
LII est inutile de mettre des gants pour 
avoir recours à IuL Point captai.- II. Un 
mot qui peut évoquer le langage. Sym- 
bole. Un point, c'est tout I - ML II y avait 
parfois du boulot pour plusieurs jours. 
Sont accumulés au cours de la pour- 
suite de la veine. Pronom. - IV. Les 
bleus s'en trouvent bien. Périodes. D’un 
auxiliaire. - V. négation. Partagée. Sent 
te pétrole. - VI. Dessous de cheminées. 
Fin de participe. - VH. Protège certains 
mendiants. Eux. Sentinelle historique. - 

VIII. Absolument incapable de réfléchir. 
Demi-mouche. Coule à P étranger. - 

IX. Machine à diviser. Le sel n'y manque 
pas. Une des Cjdades. - X II faudrait 
être plus qu’optimiste pour voir Ici 1e 
moindre agrément Mena une exis- 
tence véritablement impériale. Abré- 
viation. - Xi. Se réunissent en trottant 
Sorte de mortier. En Thessalie. - 
XII. Sur la rose des vents. Sent mauvais. 
Symbole. - XIII. Marques de correction. 
Juge d'instruction. - XIV. Ne fait que 
passer. Unités. - XV. Mécontent. 
Bouche-trous. 

VERTICALEMENT 

1. Ils Ont causé la perte de pkiscfun por- 
tefeuille. En partance. - Z Figure my- 
thologique. Des «cafards» qui in- 
festent de préférence l’office. 
Abréviation. - 3. Petit sujet Le bourdon 
en est un de grande taille. Essence. - 


4. En France. Devises. Avantageux, il 
n* est , pas agréable-, - ^. Corvwctîoo. - 
Tableau de prix. Garçons manqués. - 
6. Mot d’enfant. Tient lieu de* menu ». 
Fin de participe. - 7. Meneuse de jeu. 
Vit sur un grand pied. Evoque à lui seul 
toute une épopée. *» 8. Pas tangible. 
Lyre ou trompette. - 9. Morceau de 
verre. En France. Charges. -10. Vbgualt 
sur les flots. Joindre les deux bouts. 
Quelque chose de froid: -11. Ib pas- 
saient sous te nez de personnes mo- 
mentanément égarées. Genre de Bor- 
deaux Figure biblique. - 1Z Annonce 
un supplément d’information, 
continent Producteur de grains. - 
13. Interjection. Nous supportent la vie 
entière. Militaire de haut rang. Inspira- 
tion personnelle. - K Arme de l’oppo- 
sition. Meubles. Préposition. - 15. Chef 
de rayons. Romance sans paroles. 

SOLUTION DU N* 6823 
HORIZONTALEMENT 
l.Minmîdons. - 11. Efaufilée. - 111. Sen- 
teur. - IV. Coati. Ave. - V. Unis. Age. - 
VI. Ré. Prise. - Vil. Iridien. - VIIL Aéras. 
6on.-!XLuït Dupe. -X Esses. Sem.- 
XL Sées. Déni 
VERTICALEMENT 
1. Mercuriales. - Z If. Onéreuse. - 
3. Rasai. Irisé. -4. Muets. Dates. -5-If- 
nï. Pis. - 6. Dit Are. - 7. Oléagineuse. - 
8. Neuves. Open. -9. Séré Ennemi. 

CayBrouty 


■ ÉTATS-UNIS. La compagnie . 
Trans World Airlines réduit, ses 
tarife de 50 % sur ses vols inté- 
rieurs et à destination de Toron- 
to. Les billets doivent être ache- 
tés trois semaines à l’avance, 
avant le 28 mai, pour des voyages 
effectués avant le 8 octobre. - 
(Bloombetg.) 

■ CHINE. China Eastem Airlines . 
a pris livraison, le 15 mai, de son 
premier AiTbus long-courrier 
A-340. L’appareil sera utilisé dès 
1e mois de juin pour des vols sans 
escale entre Shanghai et Los An- 
geles. - (AFP.) 

■ GUIDES. Les éditions Hachette 
Tourisme viennent de publier un 
guide consacré au tourisme vert 
dans les Pays de la Loire, qui ré- 
pertorie 450 adresses et 
comprend 32 cartes couvrant les 
cinq départements de la région 
(Loire-Atlantique, Maine-et- 
Loire, Mayenne, Sartbe et Ven- 
dée). Cet ouvrage de 28S pages 
est le premier d'une collection in- 


titulée « Guides Visa ». EKiri à Ja 
fïn~dé Vannée, -Hachette Tou- 
risme éditera deux nouveaux 
guides, l’un consacré à la Bre- 
tagne nord, l’autre à quatre dé- 
partements de la région Midi-Py- 
rénées (Aliège, Haute-Garonne, 
Gers, Hautes-Pyrénées).. L'année 
prochaine paraîtront «Bretagne 
sud », * Savoie, Haute-Savoie, 
Isère » et « Alsace ».- (AFP.) 

■ FINLANDE. La compagnie fin- 
landaise Fïnnair et la compagnie 
lituanienne Lituanien Airlines 
vont signer un accord pour aug- 
menter le nombre des vols di- 
rects entre Helsinki et Vilnius. 
Dès le 19 août, les liaisons heb- 
domadaires entre les deux capi- 
tales passeront de deux & cinq. - 
fAR) - 

■ MACÉDOINE. Pour la pre- 
mière fois depuis 1992, un avion 
de la compagnie aérienne serbe 
JAT, parti de Belgrade, a atterri 
jeudi 16 mai sur l’aéroport de 
Skopje, capitale de la Macédoine. 
JAT assurera désormais trois fois 
par semaine la liaison Belgrade- 
Skopje, et la compagnie macédo- 
nienne deux fois par semaine la 
liaison Skopje-Belgrade. - (AFP.) 
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Mardi 21 mai 

■ PASSAGES ET* GALERIES 
MARCHANDES du XIX* siècle, 
1« parcours (50F),10h30, âPangle 
de la rue de Rivoli et de là rue Mar- 
rengo (Rïris autrefois). 

■ SUR LES TRACES de M“ de Sé- 
vifené (50 F), 10 h 30 et 14 h 30, sor- 
tie du métro Hôtel-de-Ville côté 
rue Lobau (Frédérique Jannd). 

■ MUSÉE D’ORSAY : de la gare au 
musée (50 F + prix d’entrée), 
il heures, devant l’accueil des 
groupes (institut culturel de Pans). 

■ DU TRÔNE A LA NATION 
(60 F), Il heures, sortie du métro 
Pfcpus (Vincent de Langlade). 

■ MARIAIS: du Cirque d’hiver à la 
fontaine des Haudriettes (50 F), 
11 heures, devant tes guichets du 
métro FflJes'du-Calvaire (EnriDe de 
Langlade). 

■ L'OPÉRA-GARNIER (37 F + prix 
d’entrée), 12 heures, dans le vesti- 
bule de repéra devant la statue de 
LuDy (Monuments historiques). 

■ MARAIS: hôtels et place des 


Vosges (50 F), 14 heures, 1, place 
des Vosges (EÜsabetii Romann). 

■ LA BIBLIOTHÈQUE de P Arsenal 
(37 F + prix d’entrée), 14 h 30, en- 
trée principale de la bibSolbèque 
(Monuments historiques). 

■ L’ÉGLISE SAINT-ETIENNE-DU- 
MONT (40 F), 14 h 30, place Sainte- 
Geneviève devant T église (Sauve- 
garde du Paris historique). 

■ HÔTELS DU MARAIS (60 F + 
prix d'entrée), 14 h 30, sortie du 
métro Saint-Paul (Isabelle HauUer). 

■ LA MAISON DE BALZAC (25F 
+ prix d'entrée), 14 h 30, 47, rue 
Raynouard (Musées de la ville de 
Paris). 

■ MUSÉE CARNAVALET : menui- 
siers et ébénistes parisiens (25 F 
•t- prix d’entrée), I4h 30, 23, rue de 
Sévigné (Musées de ia VSte de 'Par- 
tis). 

■ MUSÉE D’ORSAY (36 F + prix 
d'entrée) : visite par artiste, Car- 
peaux, 14 h 30; exposition MenzeL 
14 h 30 (Musées nationaux). 

■ MUSÉE ZADKDME (25 F + prix 

d’entrée), 14 h 30, 100 èts, me d’As- 
sas (Musées de la Ville de Paris). 
■LE QUARTIER BRÉDA <45 F), 
14 h 30, angle de la place CUctay et 
de la rue de CUchy (Le Passé 
simple). - . 


■ LE QUARTIER CHINOIS (55 F), 
14 h 30, sortie du métro Forte-de- 
Choisy devant la BNP (Christine 
Merie). 

■ L’ÆŒLŒR CARPEAU, la vfflade 
la Réunion et le hameau Boileau 
(50 F), 15 heures, devant te guichet 
du métro F-xelmarK (Emilie de Lan- 
glade). 

■ LES ÉGOUTS (25 F), 15 heures, 
devant l’entrée face au 93, quai 
d’Orsay (Vflte de Paris). 

■ MARAIS : hôtels, jardins et place 
des Vosges (50 F), 15 h»nes, sortie 
du métro Saint-Paul (Résurrection 
(bipassé). 

■ LE QUARTIER MONTEM- 
POÏVRE-BEL AIR (60 F), 15 heures, 
devant te guichet du métro Bel- Air 
(Vincent dé Langlade ). 


ENTREPRISES 


Communiqués financiers 
24 h/24 1 
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CANNES 96 <% nos envoyés spé- 

L® Festival a connu une «Jour- 
née sans », vendredi 17 mai, makué le 
«dKjc» provoqué par David Cronetv 
oerg qui, avec ûasft, signe un fflm psy- 
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chopathique. • « LES AFRNCTÉS ÉLEC- 
TIVE» » des frères Taviani, présenté au 
oours d'une soirée au bénéfice de la re- 
construction du théâtre de ta Fenice de 


se trouvent ces grands cinéastes. 
• « LA CHAMBRE TRANQUILLE » de 
fAustraBen Rolf de Heer a confirmé le 
« coup de mou » de la compétition. 


Venise, souligne fanpasse dans laquelle pour cette journée du moins. 


SÉLECTION OFFICIELLE 
HORS COMPÉTITION * 

Klin italien de Paolo et Vittorto 
TavianL Avec Isabelle Huppert, 
Jean-Hugues Anglade, Marie 
Gillain, Fabrlzio Benttvoglio 
OhiS). 


Qu’attendre, à Forée de la projec- 
tion du quinzième film des frères 7h- 
viani, présenté hors cornpétàion et 
‘ au profit <Fime * banne œuvre » du 
Festival, sa contribution à la répara- 
tion de la France de Venise ? Qu'a 
fasse mentir tes craintes qu'inspire 
cette nouvelle adaptation -par des 
cinéastes italiens chevronnés mais 
que leurs réalisations récentes ont 
montrés fatigués - de Fœuvre de 


Les bonnes œuvres européennes du Festival 

Les Affinités électives. Les frères Taviani se lancent 
sans conviction dans une illustration appliquée du roman de Goethe. Sage, trop sage... 


Goethe, avec une distribution essen- 
ti ellement française- Ce n’est pas que 
les antems de La Niât de San Loreroo 
échouent fece à ce défi, c’est plutôt 
qnUs paraissent <f emblée partis per- 
dants, «indifférents à cette défaite. 

A moins que la scène d'ouverture 
n’en soit un aveu discret: le géné- 
rique défile sur l’image d’une an- 
riencestatueau fond de Peau, qu'on 
remonte à la surface. Nettoyée, fisse 
et bfâne, rafistolée, die est ensuite 
exposée à mpnbKc qui défile devant 
efie avec une zncSfi&ence pofie. Les 
Affinités âectives version Taviani res- 
semée à cette statue: une antiquité 
qu’on restaure et qui devient objet 
de totsàme culturel, mik néc es sité 
aucune. L’antiquité, ce n’est pourtant 
pas le roman, qui reste un chef- 
d'œuvre par-delà les changements 


d’époque, et dont, vafià cfix ans, 1e ci- 
néaste allemand RudaKlbome don- 
nait une adaptation qui en ravivait 
toute la profondeur, la complexité et 
la modernité. 


enjeux en spectacle scolaire rébarba- 
tif Dans une TOscane du XK» siècle 
sans véritable ancrage ni géogra- 
phique ni historique (le doublage 
uniforme n’arrange rien), le baron 


La mise en scène d'un conformisme 
confondant parvient à transformer 
un récit brûlant et aux multiples enjeux 
en spectacle scolaire rébarbatif 


L’antiquité, qui postule v ainem ent 
au qualificatif de « classique », c’est 
la mise en d'un grâ i th m ik m e 
confondant; qui parvient à transfor- 
mer .un iérit brûlant et aux multiples 


Edouard épouse Charlotte, et ce 
couple d’aristocrates éclairés entre- 
prend une jgestion moderniste de son 
domaine. Rejoint par T architecte Ût- 
ton puis par la jeune OttiEe, 3 est 


alors sonnas à répreuve des « affini- 
tés électives », ces lois physiques 
dont Goethe drexchait la pertinence 
dans les rapports humains. 

Mais ce qui était recherche in- 
quiète et élégante des mécanismes 
du cœur dans le roman devient un 
jeu arbitraire, soumis aux lois sim- 
plistes du boulevard, quoique traité 
avec un sérieux ampoulé. Le mon- 
sieur A se détachera de sa compagne 
B pour la demotseDe D tarafis que 
madame B inclinera pour monsieur 
C Et dois ? Et atocs rien. Rien, smon 
une succession de tirades énoncées 
platement, et de péripéties qui font 
rapidement passer ces quatre-âpour 
un quatuor de benêtsL Les acteurs ne 
sont pas mieux lotis que leurs per- 
sonnages, et rat s'afflige de voir une 
aireri hnmne mrnérifennp quTsabefle 


Huppert, ou un interprète souvent 
« habité » comme peut Fêtre Jean- 
Hugues Anglade, réduits à ces figu- 
rines costumées trop soigneusement, 
et animées trop grossièrement. 

Les seuls instants un peu vivants 
du film sont les brefs intermèdes où 
apparaissent les domestiques. Façon 
involontaire de rappeler que les Ta- 
viani furent toujours plus à Faise 
avec les humbles qu’avec les puis- 
sants, et qu’avec les symboles. Et ma- 
nière de regretter que depuis long- 
temps déjà 3s n’aient su, ou pu, 
trouver un sujet qui leur corres- 
ponde, au fieu de se retrouver dans 
cet empire tiTOustratems appliqués 
de monuments de ia culture euro- 
péenne 

Jean-Michel Fmdon 


■ Bt. 


Triste soiréepur me belle cause 


Une empreinte sur tes années 70-80 
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DÈS LE LENDEMAIN de l'incendie de U 
Fenice de Venise, le 29 janvier, le délégué gé- 
néral du Festival, Gilles Jacob, annonçait qu’il 
organiserait un gala à Cannes pour aider à la 
reconstruction de ce « haut lieu de l'art ly- 
rique, temple de la musique et chtf-d’œuvre ar- 
chitectural », par ailleurs immortalisé par le 
Senso de Ludrino Vrsconti. Il a tenu parole. 
Mais il devait être un peu triste, ce vendredi 
17 mai, de voir que le sort de La Fenice 
n’émouvait guère les festivaliers. Les 2 309 
places du Palais des festivals étaient loin 
d’être toutes occupées,, vendredi 17 mai, à 
Foccasion de cette soirée de bienfaisance. 

L'entrée - et pour cause - était payante 
(2 00, 300 ou 400 francs le billet, vies fonds ré- 
coltés seront gérés par la Fondation de 
France), et oit né s%sf pas "Bousculé surlés ' 
marches, Cétart un peu navrant Les person- 
nalités étaient rares. Le film -des frères Paokf 
et Vrttorio Taviani, présenté pour foccasion 
en première mondiale, n’était certes pas un 
bon « produit d’appel ». Pour toute curiosité, 


on notait que Vfttorio Taviani S’était coiffé 
pour foccasion d’une casquette du soir, c’est- 
à-dire noire, pour aller avec ie smoking et 
d’une mince lavallière dans les mêmes tons. 

BB. CANTO POUR IA FBUŒ 

En supplément à cette poussive adaptation 
de Goethe,Ruggero Raîmondi et Julia Mi- 
genes s’étaient déplacés « gracieusement », 
la cantatrice de Los Angeles, d’où elle arrivait 
à peiné, « complètement jetiaguée », c'est-à- 
dire pas très en forme, dans une triste robe 
grenat et noir sous sa crinière orange. Elle 
craignait, dit-elle, de s’endormir sur scène. Ce 
n'était pas très émouvant. Pourquoi Mîgenes 
et Raîmondi ? Parce que avec eux, expliquait 
le producteur Daniel Toscan du Plantier en 
'une’brève introduction, cinéma èt opéra ont 
connu des rencontres heureuses. Une au 
riiûiniî celle de Carmen, film de Francesco \ 
Rosi 0984) en Cinémascope et en couleurs, 
qui tes réunissait - Placido Domingo en était 
aussi. 


Après un coup de trompettes d’Aido, Rai- 
mond» entonna un extrait du Barbier de Sé- 
ville, et Julia Migenes, un autre de La Tosco, 
puis, nouveau din d’œil au mariage de Fart 
lyrique et du dnéma, Pair de La Wally, leit- 
motiv de Diva (1982), que Jean-Jacques Be- 
neîx avait dédié à la musique avec Wïlhelme- 
nîa Fernandez comme interprète. On s’en tint 
là. 

De ia Fenice, on avait vu quelques images, 
projetées sur P écran de la salle avant que ie 
spectade ne commence. Montage photo as- 
sez sommaire, mais qui donnait une idée de 
ce que furent ses ors et ses tentures, ses 
marbres et ses statues, ses lustres et ses loges 
alignées sur quatre niveaux. Quelques dîdrés 
aussi de Pincendie et des ruinés qu’il s’agit 
aujourd’hui de relever au nom de la culture 
universelle. Et c’était bien que le Festival in- 
ternational du film y apportât sa contribu- 
tion. 

Jacques Buob 


• Deux frères. Cas exceptionnel 
dans F histoire du dnéma de deux 
frères se partageant entièrement 
la réalisation de tous leurs films, 
Vîttorio Taviani (né en 1929) et 
Paolo (né en 1931) ont marqué de 
leur empreinte les années 70 et 80 
du dnéma italien. Venus du 
théâtre, ils fondent le dné- club de 
leur ville natale, Pise, avec 
Valentino Orsini, an côté duquel fl 
réaliseront Un homme à brûler, 
leur premier long métrage (1962), 
puis I Puorilegge deî matrimom'o, * 
l'année suivante. Ils ont 
entre-temps travaillé notamment 
avec Rossellini et/oris Ivens, et 
réalisé un fihn interdit, San 
Miniato, higUo 44, sur un massacre 
commis par les nazis. 

• Quinze Oats. L’essentiel de 
leur œuvre est marqué par une 
réflexion politique qui fàit une 
large place à l'Histoire, et cherche 


Algérien d'Alger, Algérien de Paris 

Salut cousin ! Merzak Allouache 
provoque le choc des cultures 


QUINZAINE DES RÉALI- 
SATEURS 

■ Fflm franco-algérien de Merzak 
Allouache. Avec Gad Ehnafeh, 
Mess Hattou, Magaly Berdy 

(I h 38). 

Alflo arrive d’Âlgèr, envoyé par 
son patron, pour quelques jours, 
à Paris, afin de rapporter une va- 
lise contenant des marchandises 
à revendre au pays. H retrouve 
dans la capitale son cousin Mo- 
i taane, qui a accepté de Phéber- 
ger le temps de son séjoUr. L’un 
est donc un jeune Algérien naïf 
et maladroit quittant une société 
en plein chaos et découvrant la. 
France pour la première fois, 
F autre est on authentique beur 
du 18» arrondissement, qui 
compose des transpositions des 
Fables de La Fontaine sur dé la 
musique rap et qui additionne les 
combines minables et les dettes 
de jeu. 

Le film de Merzak Allouache 
est construit sur la rencontré et 
l’opposition de ces deux carac- 
tères, sur Finitiarion du premier 
parle second, sur le choc de deux 
univers opposés. Salut cousin ! 
relève à li fois de Ja fabïe morale 
'et de l’étude de mœurs. 11 
combine des éléments hétéro- 
gènes dont la meilleure part le 
rattacherait-à la tradition de la 
comédie italienne (pour la capa- 
cité à faire rire des travers et ca- 
ractéristiques de la société efle- 
même) et dont la dimension la 
moins convaincante rappellerait 
un certain réalisme poétique (le 
personnage du voisin passant 
• son temps à déclamer du Shakes- 
peare). Le burlesque naît ainsi du 
contraste entre les deux héros, et 
le récit va, en toute logique» 
conduire à une contamination 
réciproque et se mettre au ser- 


vice d’une apologie du métis- 
sage, soulignée notamment par 
l’utilisation et le détournement 
constant du langage. 

L’humour n’empêcbe pas la 
description précise d’un Paris 
très actuel, révocation d’une sur- 
vivance de ces petits îlots popu- 
laires que représentent encore 
quelques antiques et minuscules 
morceaux de quartiers parisiens, 
condamnés à disparaître à brève 
échéance. 

L'auteur d’« Omar 
Gatlato » pose 
un regard aigu 
et malicieux 
sur les quartiers 
populaires 

La tentation d’un misérabi- 
lisme sociologique est toutefois 
déjouée de façon très amusante. 
Mokrane est un mythomane qui, 
101590*0 évoque sa famille, décrit 
une accumulation de toutes les 
misères 1 possibles (pète au chô- 
mage, titres drogués ou en pri- 
son, sœur prostituée), jusqu’à ce 
qu’AliJo découvre, au cours 
d’une scène Marante, que les in- 
téressés constituent, en fait, un 
modèle d’intégration et de réus- 
site sociale. 

Salut cousin- 1 confirme l’acuité 
et la malice du regard de Fauteur 
(FOmar Gatiato. La conclusion du 
fihn, avec l'expulsion, menottes 
aux poings, de Mokrane, vient 
rappeler, avec amertume, l’inhu- 
manité tranquille d’une certaine 
réalité policière. 

Jean-François Bouger 



Patricia Arquette compte fleurette au désastre 

‘ «famé le chocolat et la musique d'orchestre », dit Patricia Arquette, légèrement échauffée, en posant 
devant son hôtel, à son arrivée à Cannes. Les deux sœurs Arquette figurent cette année an programme 
du FestivaL Rosanna pour Crash, de David Cronenberg, présenté le 17 mai, et Patricia avec le plus sage 
Flirthtgwrth Disaster, de David a Russel, présenté hors compétition, qui fermera tes festivités. 


une liaison entre naturalisme et 
lyrisme. Après Les Subversif 
0967), 3s conquièrent une large 
reconnaissance internationale 
grâce à Sous le signe du scorpion 
0969). Allonsanfan 0974), Saint 
Michel avait un coq (1975), et 
surtout Padre Padrone, Palme d’or 
à Cannes en 1977. Après Le Pré 
0979), ils signent sans doute leur 
deux chefs-d’œuvre, La Nuit de 
San Lorenzo 0981) et Kaos (1984). 
Ambitieux, Good Mommg. 
Babyione (1987) marque pourtant 
un recul, confirmé par Le Soleil 
mime la nuit 0990), Fiorile 0993) 
et à présent Les Affinités électives. 
Comme si, après avoir été en 
phase avec la féconde période dn 
cinéma politique italien, ils 
n’avaient pas réussi à s’adapter à 
une nouvelle époque, fl est vrai 
paiticufîèrement difficile pour les 
metteurs en scène de la Péninsule. 


L'enfant 
qui ne parle pas 


SÉLECTION OFFICIELLE 
COMPÉTITION 

LA CHAMBRE TRANQUILLE. 
Fflm australien de Rolf de Heex. 
Avec Cbloe Fergnson, phoebe 
Fergnson, Paul Blackwell, Ceflne 
OTeary (l h 33). 


An génétique, un poisson rouge. De 
sa bouche entrouverte, pas un son ne 
sort Et puis une petite fiDe blonde de 
sept ans. On entend sa voix, mais éDe 
garde les lèvres obstinément doses, fl 
en sera amsi pendant presque toute la 
durée du fihn. Elle refuse de parier à 
ses parents (elle était tachée, elle ne 

Test plus, mais craint de paraître bêle 
si elfe recommence à panier), même si 
ses relations avec eux se situent dans 
une moyenne honorable. le couple, 
en revanche, va mal, et les disputes 
succèdent aux querelles. 

Découvert en France grâce à 
l'étrange Bad Boy Bubby, son qua- 
trième film, Rolf de Heeracfaoiri de se 
lancer un singulier défi de mise en 
scène. H Ta relevé en faisant preuve 
«Tune certaine vôtuos&é, principal in- 
térêt de cette histoire paradoxale 
cFenfânt qui rte parie pas, mais dort la 
logorrhée porte le fihn. Pour elle- 
même et pour ie spectateur, efle ré- 
pend aux qnestkms qui lui sont po- 
sées, ccafie ses rêves, ses espoirs a ses 
peurs, chantonne des comptines, 
commente ses propres dessins, aux- 
quels, regrette-t-elle, ses parents ne 
comprennent rien. Pair une enfant de 
sept ans, elle feit préuve cTud esprit et 
d’un sens de la repartie souvent 
confondants, qui témoignent surtout 
de ce que Rolf de Heer. également 
scénariste du fihn, n’a pas résisté à la 
tentation de ciseler des dialogues qui 
auraient gagné au dépouillement; 
voire à la brutalité. 

la Giambœ tranquille y gaçpe sans 
doute en séduction œ qu’eue perd en 
authenticité Séduction hnmétfiBe, a 
qui se révèle à courte portée. 







» 
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Sujet « sale » pour film propre 

Crash. Qui atteint l'orgasme à la vue des accidents de voiture, des tôles froissées qui pénètrent 
les chairs, des blessures béantes des autres ? Les héros de David Cronenberg, obsédés et méchants 


SÉLECTION OFFICIELLE 
COMPÉTITION 

Film canadien de David Cro- 
nenberg. Avec James Spader, 
Hoüy Humer, Elias Koteas, De- 
borah Hunger, Rosanna Ar- 
quette (l b 40). 


EUe porte la jarretelle agui- 
chante, ü a conservé son allure 
d'adolescent propre sur lui. Us 
sont riches, ils sont beaux, Us ai- 
ment le sexe, ensemble et séparé- 
ment. Et quand ce n'est pas en- 
semble, Us se racontent tout en 
détail et ils aiment encore plus 
ça. Catherine et James sont des 
jeunes gens modernes. Un ac- 
cident de la route va bouleverser 
leur vie. Bouleverser? 

Oui, la jambe gauche de James 
est en mauvais état. Oui, l'ac- 
cident lui a laissé entrevoir, en 
même temps que le sein gauche 
d'une jolie brune et.Ie cadavre du 
mari d’icelle dans l’amas, des 
tôles froissées, la perspective de 
frissons nouveaux. □ s'agit bien 
de cela, en effet, de la découverte 
de fantaisies nouvelles. Fantaisies 
davantage que fantasmes, tant 
les personnages mettent de 
contentement d’eux-mêmes à 
s'étourdir de leurs propres au- 
daces. Les frissons sont pour eux, 
le spectateur reste sagement à sa 
place, sa ceinture de sécurité soi- 


Lettre de Cannes 


gneusement bondée. Un sujet 
« sale », en ce sens qu’3 associe 
le sexe et la mort (celles des 
autres, surtout), pour un film 
propre. Qui, du coup, devient gê- 
nant Voir des personnages aux 
allures de mannequins de mode 
s’émoustiller, la main dans la 
culotte de la voisine, an spectacle 


ture percutée par celle d’un fêlé, 
voQà qui est moins dérangeant 
qu’imbécile. 

Et surprenant de la part de Da- 
vid Cronenberg, cinéaste qui, à 
plusieurs reprises, a réussi à faire 
que ses films tutoient la ligne 
blanche. Cette fois- ri, il part car- 
rément dans le décor, sans qu’au- 


J. G. Ballard : « Bien au-delà de mon roman » 

Porté à P écran par Steven Spielberg, L'Empire du soleil était un ro- 
man autobiographique. Né et élevé à Shanghaï, Interné dans nn 
camp pendant la seconde guerre mondiale, James Graham (J. G.) 
Ballard est désormais installé à Londres. L’homme étant paiticuHè- 
rement secret, la surprise est d'autant plus grande de le voir à 
Cannes pour la projection du film violemment controversé que Da- 
vid Cronenberg a thé de son roman, publié en 1973. 

Ballant défend ardemment P adaptation qu’en a fait Cronenberg. 
Trouve-t-on le roman « vif, furieux, et chaud » et le fitan «toit, médi- 
tatif et gfacé », qnH s'insurge : «Le film va bien au-delà du roman. 
D’ailleurs, il commence là où s’achève Je livre. Quant au côté « chaud » 
des choses,je ne vms pas ce qu’on peut souhaiter de plus que ce que pro- 
pose le film. » Et quand cm lui demande quelle leçon tirer de cette 
histoire d’obsédés du sexe et des accidents de voiture, ü ne répond 
que par une boutade : «Boudez votre ceinture peut-être ? » 


d’accidents de la route, jouer de 
la télécommande de leur magné- 
toscope pour mieux apprécier, au 
ralenti, le détail macabre qui leur 
avait échappé à vitesse normale, 
les entendre clamer qu’il n’est 
rien de plus exdtant que 2a mort 
de l’antre, celui qui n’a rien de- 
mandé à personne, dans sa voi- 


cune des embardées qu’il impose 
au film ne te conduise quelque 
part Lorsque Vaughn, qui a mon- 
té un spectacle reconstituant an 
détail près la mort de James Dean 
(fl rêve de mettre en scène celle 
de Jayne Massfield) et qui sert 
d’initiateur aux autres, déclare 
que l’objet de ses recherches est 


« le remodelage du corps humain 
par la technologie moderne», le 
film se situe au cœur des thèmes 
déclinés par le cinéaste dans ses 
précédents films. Las, le même 
personnage précise bientôt qu'il 
plaisantait et que la vérité est ail- 
leurs. Oix cela? 

MORNES SCÈNES 

Dans cette suite de mornes 
scènes qui voient les personnages 
passer des bras de P un à la- voi- 
ture de l’autre ? Dans l’ennui dis- 
tingué que promènent impertur- 
bablement James Spader, Hoüy 
Hunter et l'inexpressive Deborah 
Hunger? Ou dans la niche à ci- 
garette de haschich aménagée 
dam une des jambes artificielles 
(la droite) de la malheureuse Ro- 
sanna Arquette? 

Crash, de J. G. Ballard, est un 
livre à tombeau ouvert Crash, de 
David Cronenberg, un film qui 
freine à tous les croisements. 
Entre les deux, vingt-trois années 
(le roman a paru en 1973) et 
toute la distance qui sépare un 
livre fiévreux et malsam, taillé au 
scalpel par un écrivain semblant 
risquer sa peau à chaque mot, et 
une production confortablement 
installée, soucieuse de foire ad- 
mirer Féclat de sa carrosserie et 
qui porte son audace claironnée 
comme d’antres une décoration. 

Pascal Mérigeau 


U NE fillette qui s'enferme dans le 
silence, des obsédés du sexe et 
de la mort violente, une enfant 
martyre. Et Georges. Ces deux derniers 
Jours, le Festival marque un peu le pas, 
c’est normal, il est parti trop vite. Il 
récupère. Mais à part le merveilleux Au 
loin s’en vont les nuages, du Finlandais 
Aid Kaurismâki, il n’y avait pas de quoi 
se mettre l’émotion an cœur. 
Heureusement, donc, il y avait 
Georges. C’était plutôt gonflé de la 
part de jaco Van Dormael d’aller 
chercher un acteur trisomique, et de 
bâtir le scénario du Huitième Jour. 

Parce que Pascal Duqnenne - Georges 
dans le film - est acteur, comme vous 
et moi. Le metteur en scène Ta 
découvert dans une troupe de théâtre 


de mongoliens, dans un castlng tout à 
fait classique. Pas de quoi donc être 
génë, ni s’enthousiasmer 
démesurément. Ça fait plaisir 
simplement de voir un mongolien sur 
un écran, ailleurs que dans une 
émission télévisée soi la trisomie 21 
avec spécialistes, 
parents, médecins 
et discours graves 
et ampoulés, 
genre « La Marche 
du siècle ». Pascal 
Duqnenne, voilà 
un type qni fait 
son boulot/ tout 
simplement. Et 
très bien, en vrai 
professionnel. Le 
film passe par des 
hauts et des bas ? 


Ti 


Tant mieux. H n’y a pas de raison pour 
que le premier film qui met en scène 
un mongolien au Festival de Cannes 
ramasse la Palme d’or simplement 
pour ça. U est franchement mieux, en 
tout cas, que Dustin Hoffman en faux 
autiste léger et surdoué dans un casino 
de Las Vegas, dans Rain Man. 

Georges et Karnlsmflkl ont été les 
éclats de soleil de ces deux derniers 
jours. Crash de David Cronenberg, le 
rayon noir. La fascination sexuelle 
pour les accidentés de la route, c’est 
quand même pas bien. Non pas pour 
des raisons de moralité. Bof— fl - 
faudrait simplement emmener: 
Cronenberg à l’hôpital de Garches, 
service de réanimation, juste pour voir 
s’il a une érection. 


LES AUTRES FILMS 

QUINZAINE DES RÉALISATEURS _ 

MACADAM TRIBU ^ „ 

Fflm franco-zaïrois de José La plaine, avec Lydta Ewande, Hassane 
Kouyate, Sldy Camara CL h 30). . 

■ Dans un quartier populaire d’une grande métropole africaine, quelques 

figures pittoresques se croisent : MQœ, infatigable coureur de filles, et Ka- 
pa son frère, entraîneur de boxe, leur mère, devenue alcoolique depuis 
que son mari Ta quittée. Papa Sandu, qui tient le bar local et dont le fils 
Dulea est boxeur, Macho, renvoyé par sa femme, et d’autres encore. Le 
seul événement majeur du rédt sera l'accident de Duka, qm tombera quel- 
ques jonrs dg ps le coma après- un combat, et la décision collective sub- 
séquente de transformer le gymnase en salle de théâtre. Macadam tribu 
n’a pas, de toute évidence, une ambition démesurée, mais uniquement le 
projet modeste de suivre et de s’attacher à quelques personnages unifor- 
mément sympathiques et démontrant tous, lorsque la situation l’exige, un 
véritable sentiment solidaire. La gentillesse du fflm de José laplainc en li- 
mite fortement la portée. /*"£ A 

UN CERTAIN REGARD 
THE PALLBEARER 

Fflm américain de Mart Reeves, avec David Schwimmer, Gwynetb 
Paltrow, Michael Rapapoit, TOni Collefce (1 h 35). 

■ L’idée de départ de ce «Porteur de cercueil > était séduisante: Tom 
Thompson reçoit un jour un appel téléphonique d’une femme qui semble 
le connaître, et qui lui annonce.la mort de son fils, ancien condisciple de ly- 
cée de Ttom. Lequel ne se souvient ni de lui ni de sa mère, mais acceptepar 
compassion de joncs; 1e rôle qu'on attend de lui- Pour une raison difficüe- 
ment compréhensible, plutôt que dTexpIoiter librement cette bonne idée 
de départ, 2e réalisateur TutiEse comme ample adjuvant à l’un des {dus 
piètres plagiats de Fhlstôire du cinéma. Soit Fhistoïre d’un jeune Améri- 
cain en fin d’études, grand dadais couvé par sa mère, et qu’une femme 
plus âgée ira. s’empresser de déniaiser. Mais il retrouve entre-temps une 
jeune fille dont il était depuis toujours amoureux, et qu’a conquiert malgré 
sa timidité rhrpniqne. La vieille amante sort ses griffes, la jeune fille 
s’éloigne, mais tout finit par des' chansons. Four qui n’auralt pas reconnu 
Le Lauréat (David Schwimmer n’hésitant pas, de surcroît, à démarquer le 
jeu de Dustin Hoffinan), on précisera donc qu’il Pa ressuscité à Cannes 
sous le nom révélateur du « Porteur de cercueil ». Jacques Manddbanm 

CW AL 

Film polonais de Kriysztnf Zamissl, avec Maja Romorowska, Bartosz 
Obucbowicz, Andrxej Sreaajch, KaroBna Wajda Q. h 44). 

■ Comment préserver son intégrité dans une situation d’oppression? 

C’est une des grandes questions à Laquelle s’est logiquement confronté le 
cinéma polonais, et plus particulièrement ZamissL Depuis son premier 
long métrage (La Structure du cristal, 1969), chacun de ses films reprend 1e 
fil de ITnteg o ealion. Elle a pour cadre dans Cwal («Le Grand Galop») la 
Pologne de raprès-guerre. A travers les protagonistes principaux, un petit 
garçon, sa tante, et des chevaux, Zanussi y brosse une satùe enjouée, mais 
un -peu lourde, du stalinisme. Hubert y a le tort d'être le fils d'un combat- 
tant polonais qui, la guerre achevée, a préféré rester à l'Ouest Sa tante Ida 
entretient une passion des chevaux considérée par les autorités comme 
« un résidu bourgeois ». Quant à ces sympathiques animaux, filmés sous 
tons les angles et à tous les trains dans ce film, ce n’est pas d’hier qu*fl in- 
carnent le symbole romantique d'une nation luttant pour sa liberté. Hé- 
las ! malgré la belle et transparente lumière typiquement polonaise qui 
baigne le film, cebn-d piétine parce qu’à aucun moment Le cinéaste ne 
lâche la bride. J.M. 
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Christine Juppé-Leblond 
ne démissionnera pas de la Femis 


Le huis clos sud-africain d'Arthur Penn 

Son dernier film, « Inside », ferme la Quinzaine des réalisateurs 


UES ÉTUDIANTS de la Femis 
(Institut de formation et d’ensei- 
gnement des métiers de l’image 
et du son) sont venus à Cannes 
faire entendre leurs revendica-. 
fions face à ce qu'ils considèrent 
comme une absence de projet 
pédagogique, et pour demander 
la démission de la directrice de 
l’école de cinéma, démission 
qu’ils ont annoncée sur la Croi- 
sette comme acquise (le Monde 
du 17 mai). Venue elle aussi à 
Cannes, la directrice, Christine 
Juppé-Leblond, contre-attaque en 
démentant plusieurs informations 
données par tes représentants 
des étudiants. Et d'abord en affir- 
mant qu’elle n'avait pas l'inten- 
tion de démissionner avant le 
terme de son mandat, en dé- 
cembre prochain: «Dans la si- 
tuation de crise où s'est trouvée 
l’école, je n'ai jamais voulu démis- 
sionner, mais fai fait savoir au mi- 
nistère, qui assume la tutelle de 
l’école, que s'il souhaitait mon dé- 
part, je l’accepterais. Ni le ministre 
ni le directeur du Centre national 
du cinéma ne m’ont demandé de 
partir, bien au contraire. Donc je 
reste.» 

Christine Juppé-Leblond dé- 
fend également la conception pé- 
dagogique mise eu oeuvre depuis 
son arrivée, début 1994. EUe af- 
firme qu'elle a voulu développer 
une approche pluraliste du ciné- 
ma, face à une partie des élèves 
acquis selon elle à une idée sec- 
taire de la réalisation, et auxquels 
elle reproche de « chercher un 
gourou » plutôt que d'accepter 
un' enseignement correspondant 
à des types variés de mise en 
scène. 

Elle réaffirme également son 
attachement .an projet de trans- 
formation du statut actuel de la 
Femis, qui est ime association ré- 
gie par la loi de 1901. Le 21 mai 
doit, en effet, se tentf .une assem- 


blée générale extraordinaire des- 
tinée à prononcer la dissolution 
de l’assodation, préludant à sa 
transformation en EPIC (établis- 
sement public à caractère indus- 
triel et commercial), à la de- 
mande des pouvoirs pabücs. La 
directrice réitère la défense des 
avantages qu'elle voit à une telle 
évolution: stabilisation de la re- 
lation avec la tutelle publique, 
pérennité du financement, assi- 
milation du diplôme à celui des 
grandes écoles. 

CONFLIT OUVERT 

Elle ajoute que si elle reconnaît 
volontiers le besoin de mieux dé- 
finir la vocation et les méthodes 
de la Femis, cette réflexion ne' 
peut, selon elle, que se tenir dans 
le cadre du nouveau statut, alors 
que les étudiants mobilisés 
contre eDe en font au contraire 
un préalable au passage à FEpic. 
M“ Juppé- Leblond souligne au 
passage que le décret préparé 
pour créer la future définition ju- 
ridique de l'école, contrairement 
à ce qui a été annoncé, ne lésera 
en rien les personnels, et qu’elle 
a obtenu l'aval des syndicats. Elle 
souligne enfin que si cette ré- 
flexion sur la pédagogie du ciné- 
ma doit être menée, ce sera Tan- 
née prochaine, et donc à un 
moment oh elle-même aura quit- 
té la direction de Vécole. Four 
l'heure, la situation reste au 
conflit ouvert entre la directrice 
et les élèves, sans que Ton puisse 
présager de Tissue de l'assemblée 
du 21 mai. 

Face à cette incertitude, les 
pouvoirs publics laissent en- 
tendre qu’ils pourraient adopter 
une attitude plus sévère à l'en- 
contre de la Femis ri le change- 
ment de statut qu’ils appellent de- 
leurs vœux était empêché. 

J.-M. F 


PETIT, sec, énergique, le regard 
bleu clair dansant sous une ti- 
gnasse grisonnante; l'homme 
éclate d*ün rire enfantin : « C’est 
une sorte d’anniversaire, en effet » 
Dans son duplex new-yorkais, à 
deux pas de Central Parle, le ci- 
néaste Arthur Penn se souvient: 
son dernier passage au Festival de 
Cannes remonte à quinze ans; 
Four Friends ( Georgia ) était pré- 
senté en compétition. Ce samedi 
18 mai, son dentier film, inside , 
clôt la Quinzaine des réalisateurs. 

Est-ce parce que, dès l’enfance, 
au côté de son frère Irving (au- 
jourd’hui l’un des plus grands 
photographes du monde), il 
monte des spectacles au lycée ? 
Parce que, avant de foire son ser- 
vice militaire, il fréquente les ac- 
teurs du Théâtre de Harlem? 
Parce qu'il a fait ses débuts pour 
le théâtre aux armées en 1943 ? 
Qu’en 1947, entrant au collège ex- 
périmental de Black Mountain, en 
Caroline du Nord (ses camarades 
s’appellent John Cage, Merce 
Cunningham et Buckmïnster Ful- 
ler), il y met en scène Huis clos, de 
Jean-Paul Sartre ? Que, dès 1951, il 
réalise de nombreuses drama- 
tiques pour la télévision? Tou- 
jours est-il que, au théâtre aussi 
bien qu’au cinéma, les mises en 
scène d’Arthur Fenn, nerveuses 
même quand elles sont médita- 
tives, semblent favoriser les 
mondes dos. 

ENFERMEMENT ET PIÈGE 

A l’évidence, parfais le sujet le 
réclame : dans Miracle en Alaba- 
ma, Anne Sullivan (Anne Ban- 
cTOft) perçait la carapace derrière 
laquelle s’était murée Helen Rel- 
ier, enfant sourde, muette et 
aveugle. Pourtant, même lors- 
qu’ils se placent dans «les grands 
espaces » - Le Gaucher, avec Paul 
Newman ; Bannie and Cfyde, avec 
Warren Beatty ; La Poursuite impi- 


toyable, avec Marion Brando et 
Robert Redford ; Utile Big Man, 
avec Dustin Hoffman - les films 
d'Arthur Fenn traitent d’enferme- 
ment, de plège~, de biais. 

Inside va encore plus loin : fl se 
passe en majeure partie dans 
deux bureaux d'inspecteur de po- 
lice et & l'intérieur d’une prison 
sud-africaine. A cheval sur deux 
époques. 

198S : dans un centre d’interro- 
gatoire de la police secrète à Jo- 
hannesburg,, deux ho mme s s’af- 
frontent. Deux Blancs que tout 
sépare : la classe sociale, T éduca- 
tion, la culture. Par la. menace 
aussi bien que par la séduction, 
un colonel (Nigel Hawthorne) 
tente d’arracher des aveux à un 
détenu politique (Eric.Stoltz), 
professeur de Sdences-Po à Ca- 
petowru 

. Huit ans plus tard, Mandela est 
au pouvoir et l’apartheid déman- 
telé; Le même colonel est Inter- 
rogé à son tour sur ces événe- 
ments, mais par un enquêteur 
noir (Louis Gossett Je). Les deux 
interrogatoires s’entrecoupent, 
donnant une fois de plus un vi- 
sage à la « banalité du mal », dont 
parlait Hannah Arendt. 

Cest Louis. Gossett et tfîlliard 
EBrins qui, producteurs exécutifs 
d' Inside, en ont confié la réalisa- 
tion à Arthur Penn. Les trois 
hommes se connaissent depuis 
longtemps : c'est avec l'appui 
d’EJDdns que Fenn monta Golden 
Boy of£, puis on Broadway avec 
une distribution presque entière- 
ment noire, comprenant entre 
autres Sammy Davis Jr. a Louis 
Gossett. « C’était un des jeunes 
acteurs Nack les plus prometteurs, 
se souvient Arthur Penn. Nous 
sommes toujours restés en contact 
et c’est moi qui, au moment 
d'Afioe's a Restaurant, ai demandé 
à ISUiard d’en être le producteur, : » 

Scénario original, Inside est de 


Bima Stagg, un Américain qui vé- 
cut en Afrique du Sud pendant 
dix ans et y connut le début de la 
fin de l'apartheid. «Stagg avait 
longtemps traîné dans le sillage 
d’Andy Warhol. Un jour, il en a 
marre, il embarque à bord d’un 
voilier. Faisant escale à Capetown. 
ü décide de s’y installer, change de 
vie, se marie, a un fils.- fl nejhisait 
guère mystère de ses opinions poli- 
tiques, mais . c’est avec prudence et 
discrétion qu’il s’est lancé dans 
faction politique _ fl est rentré aux 
Etats-Unis, il y a environ deux 
ans. » 

ÉQUIPE LOCALE 

Cest sur 1e tournage que Penn 
découvrira, à sa grande surprise, 
que Nigel Hawthorne (lu Folie du 
roi George), acteur « british » par 
excellence, est en fait originaire 
d’Afrique du Sud : « H a grandi en 
Angleterre, mais ü y est revenu à 
plusieurs reprises. Je n’ai pas eu 
besoin de lui expliquer la psycho- 
logie de son personnage : ado- 
lescent, ü avait bien connu ce type 
d'hommes: Dès qu’il s’est remis en 
bouche le dialecte .qfrikaaris, le 
personnage tout entier a pris 
coips.» 

Inside est produit et financé par 
une compagnie sud- africaine 
dont l’un des buts est .de pouvoir 
reconstituer une industrie ciné- 
matographique nationale. 
N’ayant jamais nié son penchant 
pour l’enseignement -.il vient de 
remplacer Paul Newman à la pré- 
sidence de l’Actors Studio .- Fenn 
a choisi une équipe presque en- 
tièrement sud-africaine: « je suis 
resté en rapport avec ces. gamins 
qui ont parfois moins de-trente ans. 
Vous n'imaginez pas à quel point 
lis: sont fiers que le film sait à 
Cannes. Cest pour eux un gigan- 
tesque pas en avant» - 

HenrlBéhar 


DÉPÊCHÉS 

■ Le budget du film le plus am- 
bitieux jamais tourné en Asie est 
en passe d’être boudé avec ren- 
trée en jeu des Japonais du Nip- 
pon Film Development and Fi- 
nance (NFDF), qui ont décidé de 
se lancer dans F aventure. Le tour- 
nage des Assassins, du metteur en 
scène chinois Chen Kaige, pourrait 
débuter en avril prochain. La 
construction d’un rhfltwm médié- 
val a commencé à une centaine de 
kilomètres an sud de Pékin. Ce dé- 
cor pourrait être utilisé ensuite 
comme parc d’attractions. L’ac- 
trice Gong Ü tiendra Fun des râles 
principaux. 

■ Le film de Mike Lelgh Secrets 
et mensonges a déjà été vendu 
dans te inonde entier & l’exception 
de l’Amérique latine, de la Corée 0 
du Sud et d’une partie de l'Europe 
centrale. Et le prochain film du 
metteur en scène britannique, qui 

a pour sujet, dit-il: « L’amour, la 
jeunesse, le sexe et les souvenirs », 
est déjà devenu l'objet d’une in- 
tense activité commer ciale. 

■ «Quatre mariages et un en- 
terrement», qui a récolté {dus de 
250 millions de dollars au box-of- 
fice américain, n’aura pas de suite, 
comme promis. Toutefois, pour ti- ' 
ter profit du filon, les studios holy- > 
woodlens ont convaincu le pro- 
ducteur Duncan Kenworthy et 1e 5 
scénariste Richard Curtis de pré- 
para: une autre comédie roman- 
tique du même genre. 

■ Sur le thème « La vidéo, un 
bien culturel », le Syndicat de 
l'édition vidéo a organisé, mercre- 
di 15 mai, à Cannes, une table 
ronde réunissant acteurs, réalisa- 
teurs et producteurs. Ces derniers 
ont manifesté leur volonté de voir 
modifier rapidement la réglemen- 

. tatioij sur les délais qui pénalise 
l’exploitation commerciale des 
films. Les réalisateurs, pour leur 
part, ont évoqué l’importance 
qu’as attachent aux vies succes- 
sives (salles,, vidéo, télévisifij, 
disques laser) de leurs œuvres/et 
la nécessité d'un suivi méticuleux 
des dîâërentes étapes de leur ex- 
ploitation. . 
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Deux jours par an, le château de Chevemy 
devient salle des ventes 

Les 26 et 27 mai, des pièces extraordinaires seront dispersées dans l'orangerie 


Philippe Rouillac est un commasaïre-priseur 
«Waremment identique à ses confrères; 9 al- 
terne ventes judiciaires, inventaires et estima- 


tions. Mais, une fois par an, il organise dans le 
atâteau de Chevemy une grande vente qui at- 
tire des acheteurs à qui 3 arrive de se faire dé- 


D- Y A, en France» des commis- 
saires-priseurs heureux. Philippe 
Roufflac est de ceux-là. Il a choisi de 
s'installer en province, à Vendôme. 
Il y effectue joumellemexit Je travail 
d’un honnête officier ministériel : 
lœ vent« judiciaire, de totabpai^ 
tielamoîns agréable. Hs’enacqidtte 

pourtant, comme des inventaires et 
des estimations. 

Une fois par an, M* Rouillac se 
métamorphose. 0 prend d’assaut le 
château de Chevemy,. avec la 
compfidté de son légitime proprié- 
taire. Là, le parterre est tout autre. 
Viennent bjef-sef et quelques stars, 
domparfbisMikeJagger, qui habite 
à deux pas. Les acheteurs pressés 
sont déposés sur les pelouses par 
hélicoptère. Et les marchands 
s’agitent, nombreux. Us savent pou- 
voir trouver là des œuvres 
« fraîches », et non ces trop nom- 
breux objets laissés pour compte, 
passés d'une vente à l'autre, au gré 
des fitiDîtes, desgaleries ou des anti- 
quaires. 

C’est que, pour sa vacation an- 
nuelle, Philippe Rouillac réserve 
des pièces exceptionnelles, œuvres 
de vieilles familles qm proviennent 
toutes en ligne directe des greniers 
et des manoirs de nos régions. Ain- 
si, le mobilier complet du château 
de La Ferté-Imbauit, étrange 
exemple du goût néo-gothique du 
siècle dernier, sera-t-il dispersé le 


poser par un hélicoptère. M> Roufflac leur pro- 
pose des pièces soigneusement choisies, dont 
certaines sont aussi rares qu'inattendues. 


26 mal ? Le 27, ce sont, parmi près 
de cinq cents trente numéros mis 
aux enchères, huit Bauchant qui 
partiront sous le marteau. Es sont 
inconnus pour la plupart, et ont 
passé ces quarante dernières an- 
nées accrochés dans le secret d’un 
cabinet médical : Bauchant, peintre 
naïf gui fit la fortune des galeries 
Jeanne Bûcher et Louis Carré, puis 
la joie de la fondation Dîna Viemy, 
qui lui consacra une exposition ré- 
trospective en 1995, passa la fin de 
sa vie à Montoire. Pierre Faurie, le 
médecin qui l’assistait dans ses der- 
nières années, jusqu’à sa mort le 
12 août 1958, se vit gratifier de 
scènes exemplaires comme La 
Bargue au pied du château de Qis- 
son, ou Réunion de jeunes filles, qui 
portent encore, au dos du châssis, 
l’étiquette de la galerie Charpentier 
àParis. 

TRAUMATISMES ET MYSTÈRES 
Bauchant y avait eu une rétro- 
spective en 1949. Voyant ses toiles 
accrochés face à l’Elysée, il avait eu 
cette réflexion : «Et je ne suis pas 
mort- comme lui ». le bon docteur, 
sachant la propension qu’avait 
Bauchant à disperser ses croûtes 
géniales auprès de ses fournisseurs 
de Montoirê, avait un faiblepour les 
beaux quartiers, et préférait choisir 
ses cadeaux chez le marchand qui 
avait présélectionné les meilleurs 


tableaux, plutôt qu’àratefien 

Chacun des objets dispersés par 
M* Rouillac possède ainsi une his- 
toire. Certaines ne peuvent être 
dites ; fl est encore en province des 
familles pour lesquelles la vente 
d’une commode est un trauma- 
tisme. D'autres restent mysté- 
rieuses : où donc ce diable de 
commissaire-priseur est-il aller se 
procurer la seule esquisse peinte 
connue de la très célèbre décora- 
tion que fit Pierre Pu vis de Cha- 
vannes en 1898 pour le Panthéon ? 
Sainte Geneviève veillant sur la ville 
endormie est donc à vendre, et c’est 
à Chevemy. 

D’autres objets encore peuvent 
réveiller l’âme des bricoleurs, 
comme ce tour à ivoirier du 
XVm« si ède qui, pense-t-orUut uti- 
lisé par le duc de Choiseuldmant les 
loisirs forcés auquel un oukase de 
Louis XV l’avait condamné, lors 
d’un exil au château de Chant eloup, 
de 1770 à 1774. D’autres encore ont 
une histoire plus tragique. Comme 
cet exceptionnel diamant vert, 
seule fortune d'une famille fuyant 
P Allemagne nazie, et qui pourrait à 
présent atteindre des sommets. 

Enfin, fly aies souvenirs. Comme 
ceux d’Aimand Moïsant, industriel, 
ingéniem, et constructeur delà gare 
de Lyon, nattf de Neuülé-Pont- 
Pierre en Touraine. D’origine mo- 
deste, Moïsant revint au pays, y fit 


Trois spectacles de Lluis Uach célèbrent ses noces avec Paris 


ILOTS LJLACH. THÉÂTRE DE LA VILLE, 
2, place du Châtelet, Paris -4 e . M° Châtelet. 
Nu, à 17 heures, le 18. Barrera, à 20 h 30, le 24. 
TÉL: 42-74-22-77. 80 F. Albums: On pont de 
mar blava, Porrera (ScalenTHsc). ^ o 

A la --politique partisane», . « cette guérites, 
étroite, avec sa manche gauche, - sa manche 
droite, ses pâles oraisons,' ses hymnes cramoisis, 
sa passion du futur, sa chronique amnésie.- » 
(Claude Nougaro, autre insoumis; du sud «gré- 
co-africain », dans Moi, fttris mai), Lluis Uach 
préfère l’exercice de b démocratie. L’engage- 
ment total qui devrait être le kït de l’artiste, ce- 
lui qui pousse, par exemple, & composer avec 
le poète catalan Miquel Marti i Bol, Un pont de 
mar brava, appel au métissage, à b paix, à l'in- 
surrection active contre b guerre en Bosnie et 
les préjugés rariaux. 

Présenté à Paris au Casino de Paris en 1994, 
et diffusé par disque, Un pont de mar brava a 
déjà fait son chemin en France, Jouée à nou- 
veau le 16 mai au Théâtre de la Ville, cette suite 
musicale de quarante-cinq minutes a trouvé sa 
consécration. Courte, trop courte, cette can- 
tate flamboyante dédiée à b Méditerranée. 
Rallongée, elle eût été trop longue, empha- 
tique peut-être. Le chanteur, ses quatorze mu- 
ariens et ses deux compfices, b Grecgoe Mena 
Venetsanou et b Marocaine Amlna Alaoui, 
n'ont eu d'autre solution que d’en reprendre le 


dernier mouvement, après avoir mis b salle à 
leurs pieds. 

Jorge Dirdz et AEria Nunez, les metteurs en 
scène, en ont suivi le subtil découpage musicaL 
De la haute technologie, qui brouille les cartes 
de=j§açottiîntrigante (d’un instnnnent.à vent 
sort Pégrénfment subtil du bouzouJd grec), des 
polyphonies ancestrales chantées -par des 
sortes de bergersâ bâton, des clarinettes, des 
Sûtes, du cromome (joués par FexceDent Luis 
RigouL de la vielle à roue, de la marimba (par 
la guitariste Laura Almerich). Avec les voix 
-vibratoire chez JJacb, tellurique chez Amina 
AUaoui, habitée chez Nena Venetsanou-, 
rémotion est à sou comble, b Méditerranée 
récupère son espace. 

AU NEZ DES COUSEURS 

En vingt-huit ans de dictature, dit- Lluis 
Uach, catalan et «toujours gauchiste », F Es- 
pagne a eu le temps d’élaborer une technique 
de transmutation des sentiments, affleure im- 
pensable : «La gaîté, la joie devaient ndître de 
la rage et de Hanpuissance ». D’où ces valses 
vagabondes et frondeuses, telle VEstaca (« le 
pieu »X passée au nez de censeurs malenten- 
dants du début des années 70, pourtant atten- 
tifs à démolir ce jeune cantautor à b voix aé- 
rienne, né sur b Costa-Brsva et aimant trop la 
poésie pour rentrer dans les rangs. Le fran- 
quisme le fit fuir en 1970, vers Paris, où il 
dorme son premier récital en 1972, à la Mutua- 


lité, dans un récital meeting antitotalitaire, par- 
rainé par Jean-Paul Sartre. 

L’auteur de Roses Manques, ballade amou- 
reuse, ou de La Gallineta (sautillante petite 
poule impossible à attraper) a, depuis, tenté 
d’fcmomhfabJes expériences miBicales, en Es- 
pagne et en -.France (y compris à r Opéra- 
Comique avec POixbestxe^mphomque d’Eu- 
rope, un an après une création avec celui de 
Lflte et Jean-Claude Casad es us). Vingt-cinq ans 
après ses débuts à « la Mute », le Théâtre de b 
Vflle, un Keu privilégié pour Liais Uach, lui a 
ouvert ses portes pour trois soirs, afin de pré- 
senter trois déclinaisons de son talent: Un pont 
de morbravo. Nu et ftjrrera (le nom du viQage 
maternel) créé au Théâtre Victoria de Barce- 
lone fin 1995, devant un public « écoutant dans 
un silence de cathédrale », selon le quotidien El 
Bais. 

Lluis Uach est on amoureux profond «des 
saveurs, des couleurs » de la Catalogne. Seul au 
piano, dans Pintroduction à Un pont de mar 
brava, ou dans Nu, spectacle intime (vois et 
piano) imaginé pour le Théâtre de b voie, c’est 
cela que Lluis liach désire transmettre : le goût 
de son terroir, bande de terre transfigurée par 
un amour irraisonné de la poésie. A Porrera, fl 
dit avoir « retrouvé l’universel », les liens tissés 
entre l'urbain et le village, depuis cette Cata- 
logne qu’il aime et qui le hu rend bien. 

Véronique Mortaigne 


Un Donizetti entre sourire et « larme furtive » 


VEUStR D'AMORE. de Gaetano 
Donizetti. Direction musicale: 
Antoneflo Allemand!. Mise en 
scène: Stefiano VlzioIL Décors 
et costmnes : Ugo Nespoto. Avec 
Youngok Shin (Affina), Raul Gï- 
meaez (Nemorino), Peter Savfd- 
ge (Belcore), Alfredo Mariotti (le 
docteur Dnlcamara), Martine 
MasqneUn (Giannetta). Or- 
chestre Colonne, Chœur de 
J’ Opéra-Comique. OPÉRA- 
COMIQUE, les 21, 23, 25, 27, 29, 
31 mal, à 19 h 30; le 19, à 
lé heures. TéL; 42-4*45*48. De 
50 F & 490 F. 

La vois de Raul Glmenez s’élève . 
pour Unajurtrva lâgrima. Soulage- 


ment presque palpable : fl va nous 
chanter Pair dans b grande tradi- 
tion du bel canto. Pas d’un souffle 
à briser les verres, non, mais avec 
émotion, tendresse, intelligence. 
On applaudit à s’en brûler les 
mains. 

Cette «(amie furtive qui à ses 
yeux perla» est enchâssée dans 
L’E&àr d'amour, opéra que Gaeta- 
no Donizetti composa en 1832. 
Des parents amènent leurs en- 
ferts grandets à l’Opéra-Comiqne 
poux une Initiation facile et 
joyeuse à l’opéra. Cest bien ce 
sur quoi ont tablé Stefano Vîztafi 
et Ugo Nespolo -chocs de cou- 
leurs et fonoes mi-naïves mHîé- 
calées. 

L’intrigue tient en peu de mots: 


Nemorino est amoureux d'Adîna, 
qui l’éconduit gentiment H est 
pauvre et benêt, elle a du bien et 
quelque instruction. Arrive un 
charlatan, le docteur DoJcamarsu 
qui propose une potion miracle. 
Nemorino lui en achète et, désor- 
mais persuadé qu’ Affina ne peut 
que ramier, change d’attitude: b 
belle va s'intéresser à lin. Pour le 
rendre jaloux, elle accepte 
d’épouser un beau militaire de 
passage, Belcore. Le désespoir de 
Nemorino hn démontre b forte 
de son amour, et c’est hn' qu’elle 


Pour servir « cette musique gaie, 
légère, chantante, pleine de fleurs 
et de soleil », comme écrivait 
Théophile Gautier après la pre- 


mière parisienne, cinq magni- 
fiques interprètes sont réunis 
Salle Favart La jeune Coréenne 
Youngok Shin est une Adina char- 
mante: an début, ou se demande 
si sa voix si pure n’est pas un peu 
« grand genre» pour ce rôle de 
villageoise, avant de se rendre 
compte qu’à l'exception d’un seul 
les aire d’Adîna ont une ampleur, 
presque une gravité annonciatrice 
du Donizetti romantique. 

UNE INTBtPHÉTArtON LIMPIDE 

L'Argentin Raul Gimenez 
campe un Nemorino terriblement 
attendrissant face au soldat de 
plomb Belcore (le baryton britan- 
nique Peter Savidge). Jolie voix 
aussi que celle de Martine Mas- 
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Un « Grand Louvre » 
pour Venise 

Une entreprise française est chargée 
de repenser les espaces culturels 
qui bordent la place Saint-Marc 


construire un château néo-go- 
thique, et surtout deux fermes-mo- 
dèle, en hommage à ses parents 
cultivateurs. 

Jamais fosse à purin ne lut plus 
rationnelle. Rarement b distribu- 
tion du foin, réalisée à l’aide d’un 
chemin de for et de wagonnets, ne 
fut plus performante. Moïsant émit 
fier de son œuvre, et subvention- 
nait des reportages photogra- 
phiques sur ses fermes-labora- 
toires. Il débauchait aussi des 
Sèves-architectes comme Laurent- 
Vktor Rose, pour réaliser de super- 
bes rend us aquarellés de ses réalisa- 
tions agrestes. Et des photo- 
graphes, comme Louis-Emile 
Durandelle, dont les clichés édi- 
fiants, témoignages uniques d’un 
phalanstère tourangeau, venaient 
orner une pièce spéciale aménagée 
dans le domaine de Moïsant, dont 
une infime partie, b ferme de Platé, 
a été classée monument historique 
en 1995. C’est Fun des témoignages 
les plus attachants de cette vente. D 
ne devrait pas faire de hauts prix : fl 
ne s'agit guère quede mémoire. 

BarryBéttet 

* Philippe Rouillac, commlssalre- 
priseur, hôte) des ventes, route de 
Blois, 41100 Vendôme, Tél : 54-80- 
24-24: Internet : HTP : //WWW. 
TEASER.FR/traditlon. 


LE GROUPE FRANÇAIS Dour- 
tfîn consultants est chargé d’ïmagi- 
oer b réorganisation des espaces 
muséaux groupés autour de la 
place Saint-Marc à Venise. Une en- 
treprise aussi ambitieuse que b 
création du Grand Louvre à Paris, 
chiffrée pour Piratant à quelque 
700 millions de francs. L’idée d’une 
telle opération est née après les 
élections municipales de 1993, qui 
ont porté à b tête de la ville un 
nouveau maire, le philosophe 
Massimo Cacciari. De quel enjeu 
s'agit-il ? « Comme on ne peut pas 
limiter le nombre des visiteurs qui 
entrent à Venise, il finit tâcher au 
moins d’en organiser le flux », ré- 
pond Gianfranco Mossetto, ad- 
joint au maire chargé de b culture. 

Faire en sorte que la marée hu- 
maine irrigue b totalité de Venise 
au lieu d’inonder exclusivement 1a 
place Saint-Marc et les abords du 
pont du Ri alto. Rationaliser b vi- 
site des grands monuments grou- 
pés autour du Campanile. En effït, 
ri 7 minions de visiteurs atteignent 
chaque année la Gté des doges, 
plus de 5 mïlïions se bornent à par- 
courir la célèbre pbce, alors que 
l^mOlion pénètrent dam b basi- 
lique ou dans le palais ducal, que 
moins de 300000 se rendent aux 
galeries de l'Académie, le grand 
musée de la peinture vénitienne, et 
que 100 0(K) à peine visitent Técole 
San Rocco, haut lieu du Tmtoret 
Quant au Musée Coïter et au Mu- 
sée archéologique, pourtant ou- 
verts sur 1a place efle-même, ils ne 
rassemblent respectivement que 
52 000 et 15 000 curieux. 

CHOISI SUR CONCOURS 

Pour résoudre ce problème de 
vases communicants, la municipa- 
lité a beaucoup, consulté et réuni 
un comité scientifique internatio- 
nal (avec notamment Michel La- 
clotte, du Louvre, Neü MacGregor, 
de b National Gallery de Londres, 
Nepï Srire, des galeries de F Acadé- 
mie de Venise, Ann am aria Rîtriofi 
Tofani, des Offices de Florence). 
Un cahier des charges est élaboré 
en janvier 1995. Selon ce dernier, le 
drenir des établissements bordant 
Saint-Marc doit être revu, b place 
devenant centre de communica- 
tion et de redistribution pour Fen- 
semble de b ville. En juillet 1995, le 
cabinet Dourdin consultants (pro- 
grammateur du Grand Louvre) est 
choisi sur concoure, pour mettre 
en forme ces idées. 

La première difficulté consiste à 
récupérer Je terrain. Les bâtiments 
palatiaux en forme de U (Procura- 
ües anciennes côté lagune, Pro- 
cura ties neuves en face et, reliant 
les deux, l'aile Napoléon) qui 
bordent b pbce Saint-Marc sont 
en grande partie occupés par des 


quelin (Giannetta, compagne 
d'Adîna). Enfin, dans b plus pure 
tradition des basses bouffes 
triomphe en Duicamara l’Italien 
Alfredo Mariotti : diction parfaite, 
voix foite sans forcer, jen subtil 
Cest lui le deus ex machina, et 
peut-être finalement le person- 
nage principal, tellement à Taise 
que quand 11 crie au chef d'or- 
chestre: « Musica, Antonello!» 

Le chef s’appelle bel et bien An- 
tonello Allemand!. Et il obtient, 
dans une complicité milliniétrtque 
avec TOrchestre Colonne (dont il 
est depuis 1992 le directeur musi- 
cal), une interprétation limpide de 
cette ravissante partition. 


administrations et des sociétés pri- 
vées : appartements de fonction, 
bureaux loués aux carabiniers, à 
TUnesco, à la Croix-Rouge ou à 
différents services du ministère des 
biens culturels. 

Pour augmenter les surfaces visi- 
tables, réorienter les circuits et 
rendre l’ensemble plus cohérent, il 
faut donc commencer par évacuer 
cette population. Avec beaucoup 
de doigté. Chaque occupant a dans 
sa manche un protecteur, sinon 
une impérieuse raison de s’incrus- 
ter. Aujourd’hui, en dépit d'ultimes 
protestations, un plan « d’évacua- 
tion » est à peu près admis par tout 
le monde. 

UN CENTRE DE COMMUNICATION 

La surface du Musée Cotrer va 
donc pouvoir doubler et sa voca- 
tion. s'étendre : il présentera de- 
main des témoignages de l’en- 
semble de la civilisation 
vénitienne. Le Musée archéolo- 
gique gagnera, lui aussi, des mètres 
carrés, et ses collections seront 
réorganisées pour retracer une his- 
toire du goût. La Bibliothèque 
Marri ana (un million de volumes, 
dont un rarissime fonds grec) va 
s'agrandir et ouvrir au public ses 
salles historiques décorées (entre 
autres) par Véronèse. Les salons du 
Palais royal seront visitables. Les 
expositions temporaires trouve- 
ront place dans rafle Napoléon. Ce 
qui permettra au palais des doges 
de se consacrer exclusivement à 
l’histoire et aux institutions de b 
ville. 

Enfin, un centre de communica- 
tion permettra de renvoyer les visi- 
teurs sur les antres musées véni- 
tiens : les galeries de l’Académie 
Obérées de l’école des beaux-arts, 
le nouveau Musée d'art contempo- 
rain dans le pavillon italien (entiè- 
rement rénové) des Giardini di 
Castdlo, b Ca’Rezzonico eu cour 
de restructuration, l’ancien Musée 
d’histoire naturelle qui mettra en 
lumière le fragile, écosystème de b 
lagune, et de nouveaux lieux d'ex- 
positions temporaires dans les ma- 
gasins du seL 

Le 24 mai prochain, le conseil 
scientifique doit examiner le pro- 
gramme définitif qui devra être en- 
suite approuvé par le conseil muni- 
cipal. L’Etat italien devrait financer 
ce «projet-phare de Venise », avec 
F aide de sponsors privés. Les Assu- 
rances générales, propriétaires de 
F aile des Procuraties neuves, se- 
raient d’accord pour se charger 
d’une partie des travaux, qui de- 
vraient s’étaler sur six ans. 

Emmanuel de Roux 



c * Le Salon d'art de Bâle maintient sa 

bopme irherardi position de chef de file international. 
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GUIDE CULTUREL 


La lumière 
jaillit du noir ! 

En une rétrospective, 
le dialogue des couleurs 
selon Soulages 

DEPUIS UN DEMI-SIÈCLE, 
Pierre Soulages explore les infinies 
ressources du noir sur la toile et le 
papier. A ses débuts, il remployait 
en larges signes qui traversaient de 
leurs courbes et de leurs angles le 
fond blanc. Il semblait côtoyer 
alors l'expressionnisme abstrait. 
Puis des couleurs sont venues, des 
rouges et des bleus dont la violence 
se heurtait à la résistance d'une ar- 
chitecture ténébreuse. Dans cette 
période -les années 50 et 60-, les 
formats ont grandi jusqu'au monu- 
mental, alors que les gestes ga- 
gnaient en ampleur, les construc- 
tions en liberté. Un jour de 1979, 
une étrangeté a surgi dans l'atelier : 
une toile entièrement recouverte 



de noir, un noir tantôt lisse, tantôt 
strié de lignes obliques tendues. Ce 
n'était pas un monochrome, mais 
un piège à lumière. Depuis lors. 
Soulages explore cette vote. Palpi- 
tations, glissades, reflets, rythmes : 
1e renouvellement est complet, la 
démonstration magistral 

* Musée d*ait moderne de la Ville 
de Paris, H, avenue du Président- 
Wilson, Paris-16*. M*» Alma-Mar- 
ceau, léna. Tél. : 40-70-11-10. De 
10 heures à 17 h 30 ; samedi et di- 
manche de 10 heures à 18 h 45. 
Ouverture exceptionnelle di- 
manche 26 mai de 13 heures à 
19 heures. Fermé lundi et fêtes. 
Jusqu'au 23 juin 1996. 40 F. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


L’Orchestre de chambre 
deFEurope 

Haydn : Symphonie rf 70. Veress : 
Concerto pour piano, cordes et per- 
cussions. Schumann : Introduction et 
allegro. Chostakovîtch : Symphonie 
de chambre. Andras Schiff (piano), 
Heinz HoIHger (direction). 

Deux concerts donnés par un or- 
chestre de chambre de grand luxe, 
dont 1e programme est vraiment 
a ttr ac tif. Reste le soliste, dont le jeu 
est parfois timoré. Certains soirs, S 
parle quand même aux étoiles. 

Oté de la Musique; 221, avenue 
Jean-Jaurès; flnis-19'. M> Porte-de- 
Pantm. 20 heures, le 18 ; 16 h 30, 
le 19. TÆ : 44-54-44-54. De 100 F 
à 200F. 

Arioc 

Titre intriguant pour la première 
pièce de Serge Kribus, auteur belge 
ayant voulu suivre l'exemple de Ca- 
mus et traiter le thème de Fétran- 
ger dans la cité, forge LaveQi sigoe 
la mise en scène, servie par tme 
troupe exceptionnel^ menée par 
Michel Aumout et IsabêSe Carré. 


Théâtre national de la Coltine, 15, 
rue Malte-Brun, Batis-2(P. AP Gam- 
betta. Du mardi au samedi, à 
20 h 30; dimanche, à 15 h 30. TA: 
44-62-52-52. Durée : 2 h 10. 

110 F et 160 F. Jusqu’au 30 juin. 

Les Rings Sfngexs 
Œuvres de Janequm aux Beatles. 
Tbut un programme ( Les sujets 
h ritaimiq iK»; nnr frwÿwirc mAing é 
les genres, et souvent avec bon- 
heur: 

Théâtre Crévin, 10, boulevard Mont- 
martre, Rnis-9. M 3 Rue-Mont- 
martre. 11 heures, le 19. TA : 48-24- 
16-97. Location Fnac, Vagin. 
De90Fà200F. 

Spencer Botben 
Fin guitariste amoureux des ten- 
dances tes plus mâodiques de la 
counhy et du blues, ce chanteur 
américain, ami de Francis Cabrel, 
présentera tes titres de Prescrit 
Tense, son nouvel album. 
Chesbafiehi Café, 124, rue la Boétie, 
Paris-#. M* FrankUn-Roaseveti. 

22 heures, du 18 au 25. 

T&: 42-25-18-06. 


CINÉMA 


NOUVEAUX FILMS 


Beauté votée 

Film franco-américain de Bemardo 
Bertolucci 

VO : UGC Ciné-até les Halles, 1* ; UGC 
Montparnasse. 6»; UGC Odéoa 6*; La 
Pagode, 7* (rés. 40-30-20-10) ; UGC 
Champs-Elysées, 8"; UGC Opéra, 9*; La 
Bastille, 11* (43-07-48-60); Gaumont 
Grand Ecran Italie. 13» (45-80-77-00; 
rés. 40-30-20-10) ; UGC Maillot. 17* ; Pa- 
thé Wepler, 18* (rés. 40-30-20-10). VF: 
Rex, 2» (39-17-10-00) ; Les Nation. 12* 
(43-43-04-67? rés. 40 - 30 - 20 - 10 ); UGC 
Lyon Bastille, 12*; Miramar, 14» (39-17- 
10-00; rés. 40-30-20-10); Mistral 14» 
(39-17-10-00 ; rés. 40-30-20-10); UGC 
Convention, 15*. 

Le Huitième Jour 

Film franco-belge de Jaco Van Dor- 
mael 

Gaumont les Halles, 1» (40-39-99-40; 
rés. 40-30-20-10); 14-Juillet Beau- 
bourg, 3*; 14-Juillet Odéon, 6* (43-29 
59-83); 14-Juiltet Odéon, 6* (43-25-59- 
83); Racine Odéon, 6* (43-26-19-68; 
rés. 40-30-20-10) ; UGC Montparnasse, 
6* ; Gaumont Marignan. 8» (rés. 40-30- 
20-10) ; George-V, 8*; Max Under Pa- 
norama, 9* (48-24-88-88; rés. 40-3020- 
10) ; Paramount Opéra, 9* (47-42-56- 
31 ; rés. 40-302010) ; 14-Jutllet Bas- 
tille, 11* (43-57-9081) ; UGC Lyon Bas- 
tille, 12* ; UGC Gobelins. 13*; Gaumont 
Parnasse; 14» (rés. 4030-2010); Gau- 
mont Alésïa, 14» (43-27-84-50 ; rés. 40 
302010); 14-Juillet Beaugrenelte, 15* 
(45-75-79-79); UGC Convention. 15*; 
Pathé Wepler, 18* (rés. 40302010) ; Le 
Gambetta, 20* (46-36-1096; rts. 40 
30-2010). 

Kansas Qty 

film américain de Robert Aftman 
VO : UGC Gné-Cîté les Halles 1»; Gau- 
mont Opéra Impérial, 2* (47-70-33-88; 
rés. 40-30-2010); Rex, 2* (39-17-10 
00); Grand Action. 5* (43-29-44-40); 
UGC Danton. 6» ; Gaumont Ambas- 
sade, 8* (43-59-19-08; rts. 403020 
10); UGC Normandie, 8*; Le Bastille, 
11* (43-07-4060); UGC Gobelins. 13*; 
Sept Parnassiens, 14* (43-20-32-20 ; rts. 
4030201 0); 14-Juillet Beaugrenelte, 
15* (45-75-79-79); Pathé Wepler, 18* 
(rés. 40-302010). VF. : Paramount 
Opéra, 9* (47-42-5031 ; rts. 403020 
10); UGC Lyon Bastide, 12*; Gaumont 
Gobelins Fauvette, 13* (47-07-55-88; 
rés. 40302010); Gaumont Parnasse, 
14* (rés. 40302010) ; Mistral. 14* (39- 
17-10-00 ; rés. 40302010) ; Gaumont 
Convention, 15* (rts. 40302010) ; Le 
Gambetta, 20* (4036-1096; rés. 40 
302010). 

SaflorMoon 

film japonais de KunîhBto Ucuhara 
VF : Paramount Opéra. 9* (47-42-59 
31; rts. 40302010); UGC Lyon Bas- 
tille, 12*; UGC Gobelins» 13"; Mistral. 
14* (39-17-10-00 ; rés. 40302010). 


Un héras très (fisoret 
film français de Jacques Audiard 
UGC Ciné-Cité les Halles. 1-; UGC 
Montparnasse, O; UGC Odéon, 6*; 
Gaumont Ambassade, 8* (43-59-19-08 ; 
rés. 40302010) ; UGC Normandie, 8* ; 
UGC Opéra, 9*; Majestic Bastille, 11* 
(47-00-02-48 ; rts. 40302010); UGC 
Gobelins, 13*; Gaumont Parnasse, 14* 
(rés. 40302010) ; Gaumont Aiésia. 14* 
(43-27-84-50; rés. 40-3020-10); 14- 
Juiltet Beaugrenelle. 19* (45-75-79-79) ; 
Gaumont Convention, 15* (rts. 4030 
2010); Majestic Passy. 16* (4424-46- 
24; rés. 40302010); Pathé Wepler, 
18* (rts. 40302010) ; Le Gambetta, 
20* (40301096 ; rés. 40302010). 

LES EXCLUSIVITÉS 

A FLEUR DE PEAU (A* v.o.) : Saint-An- 
dré-des-Arts t, 6* (43-2048-18). 

L'Age des possibles (Fr.): 14-Juillet 
Beaubourg, 3*; Europe Panthéon (ex- 
Reflet Panthéon), S* (43-54-15-04); Le 
Balzac 8* (4061-1060). 

L'ARMÉE DES 12 SINGES (A, v.o.) : UGC 
Forum Orient Exprès; 1 V ; lucemalre, 
6* (45-44-57-34) ; George-V, 8*. 
AU-DELÀ DES LOIS (*) (A* ko.): UGC 
Ciné-até les Halles; 1*; George-V, 8»; 
Sept Parnassiens, 14* (43-2032-20 ; rés. 
40302010} ; VF: Rex, 2* (39-17-10-00). 
BEAUMARCHAIS L'INSOLENT (Fr.) : 
UGC Ciné-Cité les Halles, 1* ; Gaumont 
Opéra Impérial 2* (47-70-33-88 ; rés. 
403020-10) ; UGC Danton. 6*; Publlds 
Champs-Elysées; 8* (47-2076-23; rés. 
403020-10); Gaumont Parnasse, 14* 
(rés. 40302010) ; Gaumont Aiésia, 14* 
(43-27-84-50; rts. 40302010); Gau- 
mont Convention, 15* (rts. 403020 
10 ). 

LE BONHEUR EST DANS LE PRÉ (Fr.): 
UGC Triomphe, 8* ; Les Montpamos, 
14* (39-17-1000 ; rts. 4030-2010). 

LES CAPRICES D'UN FLEUVE (frj : Gau- 
mont les Halles, 1» (40-39-99-40; ri s. 
40-30-2010) ; Gaumont Ambassade, 8* 
(43-59-19-08 ; rés. 40302010); Gau- 
mont Opéra Français, S* (47-7033-88; 
rés. 40302010); Gaumont Grand 
Ecran Italie, 13* (4080-77-00; rés. 40 
30-2010) ; Gaumont Parnasse, 14* (rés. 
4030Z010) ; Gaumont Aiésia, 14* (43- 
27-84-50 ; rts. 403020 10). 

CASINO (*) (A., v.o.) : UGC Forum 
Orient Express, I"; Reflet Médkisl S* 
(43-54-42-34) ; Publlds Champs-Ely- 
sées. 8* (47-2076-23; rés. 403020 
10} ; Les Montpamos, 14* (39-17-1080; 
rés. 40302010) ; VF : Paramount Opé- 
ra, 9* (47-42-56-31 ; rés. 40-302010); 
Paris a né |, 10* (47-7021-71). 

CHACUN CHERCHE SON CHAT (Rr.}: 
UGC Oné-Cité les Halles; 1<*; 14-Juillet 
Odéon. & (43-25-59-83) : UGC Ro- 
tonde, 6*; UGC Opéra. 9*; 14-Juillet 
Bastille, 11* (*3-57-90-81) ; Escurial, 13* 
(47-07-28-04; rts. 4030201(0; Mis- 
tral. 14* (39-17-1000; rés. 403020 
10) ; BienvenÜe Montparnasse, 15* (39- 


17-1000; rés. 40302010); Pathé Wte- 
pler, 18* (rés. 40302010). 

UE CRI DE LA LAVANDE DANS LE 
CHAMP DE SAUTERELLES (Fr.4t.-Esp, 
v.o.) : Latina. 4* (42-78-47-86). 

CRY1NG FRESMAN (*) (Fr.-Carv, v.oJ: 
UGC Gné-Cîté les Halles, 1* ; Gaumont 
Marignan, 8* (rés. 40-30-20-10) ; 
George-K 8*; VF: UGC Montparnasse, 
6* ; Paramount Opéra. 9* (47-42-56-31 ; 
rés. 40302010); UGC Gobe [ira, 13*. 
DEAD MAN (Æ, v.oj : Le Quartier La- 
tin, S* (43-26-84-65); Lucemaire, 6* 
(15 11 57 31). 

LA DB1N1ÈRE MARCHE (A., koJ ; UGC 
Forum Orient Express, 1*; UGC 
Triomphe, 8*; Sept Parnassiens, 14* 
(43-2032-20 ; rés. 40302010). 

LES DERNIERS JOURS D'EMMANUEL 
KANT (Fr.) : Studio des Ursulines, 5* 
(43-26-19-09). 

DÉSIRÉ (FrJ : Gaumont Ambassade, 8* 
(43-59-19-08; rts. 40302010); Les 
Montpamos; 14* (39-17-1000; rés. 40 
302010); Grand Pavois; 15* (45-54-49 
85 ; Tés. 40302010). 

LES DEUX FAMS ET LA MAMAN (FrJ : 
UGC Forum Orient Exprès; 1*; Gau- 
mont Ambassade, 8* (43-59-19-08 ; rés. 
40302010) ; George-V, 8* ; Gaumont 
Opéra Français. 9* (47-70-33-88; rés. 
40302010) ; UGC Gobdm* 13* ; Mira- 
mar, 14* (39-17-1000; rés. 403020 
10); Pathé Wepler, 18* (rés. 403020 
10) ; Le Gambetta. 20* (46-36-10-96 ; 
rés. 40302010). 

EXCÈS DE CONFIANCE C) (A* v.o.) : 
UGC Ciné-até les Halles, 1*; UGC 
Odéon, 6*; Gaumont Marignan, 8* 
(rés. 40302010) ; George-V, 8* ; V F. : 
Rex, 2* (39-17-1000) ; UGC Montpar- 
nasse, 6* ; Paramount Opéra, 9* (47-42- 
56-31; rés. 4030-2010); UGC Lyon 
Bastille. 12*; UGC Gobelins, 13*; Gau- 
mont Aiésia, 14* (43-27-84-50 ; rés. 40 
302010); Miramar, 14* (39-17-10-00; 
ris. 40-302010); UGC Convention, 
15*; Pathé Wepler, 18* (rts. 403020 
10 ). 

LE FACTEUR (IL. v.o.) : Gaumont les 
Halles, T* (40309040 ; rés. 403020 
10); 14-Juillet Beaubourg, 3*; M- Juillet 
Odéon, G* (43-25-59-83) ; La Pagode, 7* 
(rts. 40302010) ; Gaumont Ôiamps- 
E lysées, 8* (43-500467 ; rés. 403020 
10) ; Gaumont Opéra Français, 9* (47- 
7033-88; rés. 4030-20-10); 14-Juillet 
Bastille, 11* (43-57-9081); Les Nation, 
12* (43-43-04-67 ; rés. 40302010) ; 
Gaumont Gobelins Rodk\ 13* (47-07- 

55-88; rés. 40302010); 14-Juillet 
Beaugrenelte, 15» (45-75-7079) ; Bierv 
venQe Montparnasse, 15* (3017-1000 ; 
rés. 40302010); Majestic Passy, 16* 


QUAND NOUS SERONS MORTES <*) 
(EspL, v.o.) : Grand Pavois 15* (4954- 
46-85 ; rés. 403020-10). 

PU LP FICTION UL. vlo.): Gnoehe* 6* 
(46-33-1082). 

RAISON ET SENTIMENTS (A., V.o.) : 
Gaumont tes Haltes, 1* (40398040; 
rés. 40302010) ; 14-Juillet Haute- 
feuille. 6* (46-33-703 8) ; George-V 8*; 
Sept Parnassiens, 14* (43-2032-20; rés.' 
4030-2010).' 

RESBIVOffi DQGS (•*} (A^ v.fj : Paris 
Ciné 1, 10* (47-7021-71). 

RIDICULE (Fr.): UGC Ciné-Cité les 
Halles, 1*; Rex (le Grand Rex), 2* (30 
17-10-00) ; 14-Juillet Beaubourg, 3» ; Es- 
pace Saint-Michel, 5* (44-07-20-49); 
14-Jufliet Hautefeuille, 6* (46-33-70 
38) ; Bretagne, 6* (39-17-1000; rts. 40 
302010); UGC Danton, 6*; Gaumont 
Ambassade, 8* (43-501008; rts. 40 
30-2010); Salrrt-Cazare-Pasquîer, 8* 
(43-87-35-43 ; rés. 40302010); UGC 
Normandie, 8*; Gaumont Opéra Fran- 
çais, 9* (47-70-33-88 ; rés. 4030201$ ; 
Les Nation, .12* (43-43-04-67 ; rés. 40 
302010) ; UGC Lyon Bastille, t2»; Gau- 
mont Gobelins Fauvette, 13* (47-07-55- 
88; rés. 4030-2010); Gaumont Par- 
nasse, 14* (rés. 40302010) ; Gaumont 
Aiésia, 14* (43-27-84-50 ; rés. 40-3020 
10) ; 14-JuiUet Beaugrenelte, 15* (45-75- 
79-79) ; Gaumont Convention, 15* (rés. 
40302010) ; Gaumont Klno panora- 
ma, 1S* (rte. 4030-2010) ; Mafestic 
Passy. 16* (44-24-4624; rts. 403020 
10); UGC Maillot 17*; Pathé Wepler, 
18* (rés. 40302010) ; Le Gambetta, 
20* (46-36-1096 ; rés. 403021-10). 

LE ROCHER D'ACAPULCO (**) (Pr) : Es- 
pace Sa tnt- Michel, 5* (44-07-2049). 
SAFE (A., v.o.) : Epie de Bob, 5* (43-37- 
57-47). 

LA SECONDE FOIS (It, v.o.) : Gaumont 
les Halles, 1- (40309040; rts. 4030 
2010); Gaumont Opéra Impérial, 2* 
(47-70-33-88 ; rés. 403020-10) ; L'Arle- 
quin, 6* (45-44-28-80; rts. 4030-20 
10); UGC Rotonde, 6*; Le Balzac 8* 
(45-61-10-60) ; Majestic Bastille, 11* (47- 
0002-48; rés. 4030-2010); Escortai 
13* (47-07-28-04; rts. 403020 10); 14- 
Julllet Beaugrenelte, 15» (45-75-79-79) ; 
Pathé Wepler, 18* (rts. 4O3O2O10). 
THE ADDICTION (A., v.o.) : Action 
Christine. 6* (43-29-11-30). 

THE BRDCAGE (A., va.): UGC Forum 
Orient Express, 1'; Gaumont Mari- 
gnan, 8* (rts. 40-30-20-10) ; George-V, 
8* ; IL F. : Paramount Opéra, 9* (47-42- 

56-31 ; rés. 40302010) ; Gaumont Par- 
nasse. 14* (rts. 40-30-20-10). 

THE GLAS5 SHIELD (A* V.oj: Images 
d'ailleurs, 5* (45-87-16-09); Sept Par- 


-(Pkbttdit)- 


' Conférences accompagnant 
l'exposition Les années romantiques 

Auditorium des Galeries nationales 
du Grand Ifelais à 18 h 30 

Jeudi 23 mal : Panure et poéslêj sujets et inspiration liaératres'dansîa 
peinture des amies 18/5-1850, per flengois Fbsàer, professeur rThistoiro de 
l’ait à l’ université Lyon -IL ' 

Mercredi 29 mai : Histoire et politique dans le Versailles de Louis-Philippe , 
par Claire Constats, conservateur en chef an château de Ifenaifles. 

Mercredi 5 juin : Paris comme foyer du renouveau de la peinture religieuse, 
par Georges Bru nei , directeur des études de restamrioa à. l'Ecole nationale du 
patrimoine. 

Mercredi 12 juin : Regard sur Les années romantiques, par Isabelle Julie, 
conservateur en chef à l'inspection des Musées de France. - 


(44-24-46-24; rts. 4030-2010); UGC 
Maillot 17*; Pathé Wepler, 18* (rés. 40 
3Q-20-1Q) ; V. F.: Salnt-Lazare-Pasquier, 
8* (43-87-35-43; rés. 40-302010); 
Gaumont Parnasse. 14* (rés. 403020- 
10) ; Gaumont Aiésia. 14* (43-27-84-50 ; 
rés. 40-302010); Le Gambetta, 20* 
(4036-1096 ; rés. 40-30-2010). 

LE FUS DE GASCOGNE (Fr.) : Studio des 
Ursulines, 5» (43-26-19-09). 

LES GENS DES BARAQUES (Fr.) : Le 
Quartier Latin, 9* (43-26-84-65). 

GOOD MEN, GOQD WOMEN (TaT„ 
v.o.) ; Le Saint-Germairxles-Prés, Salle 
G. de BeauregartL 8* (42-22-87-23 ; rés. 
40302010). 

LE JOURNAL DU SÉDUCTEUR (Fr.) : Les 
Urols Luxembourg, 6* (46-33-97-77; 
rés. 40302010). 

JUMANJI (A, v.f) ; Onoches, O (46-33- 
1082); Club Gaumont (Publtcis Mati- 
gnon), 8* (42-56-52-78). 

LEAVW6 LAS VEGAS (•) (A- v.oJ : UGC 
Forum Orient Express, V; Les Ttois 
Luxembourg, 6* (46-33-97-77 ; rts. 40 
302010). 

LIGNE DE VIE (Fr.-Suis.-tt.-Rio, VjoO : 
Reflet Médias 1, 5* (43-54-42-34). 
MARCHAND DE RÉVE5 (Fr.-tt, v.o.): 
Grand Pavois, 15* (45-54-46-85; rts. 40 
302010). 

MARY RBLLY («) (Brit, v.o): UGC G- 
né-Cfté les Halles, 1*; Le Quartier La- 
tin. 5» (43-26-84-65); UGC Rotonde, 
6*; UGC Triomphe, 8*; La Bastille, 11* 
(43-07-46-60). 

MAUDITE APHRODITE (A, V.o J: UGC 
Odéon, 6*; Gaumont Ambassade, 8* 
(43-59-19-08; rts. 403020-10). 

LES NOUVELLES AVENTURES DE WAL- 
LACE ET GROMTT (Brit, v.oj : 14-JulHet 
Beaubourg, 3* ; Epée de Bob, 5* (43-37- 

57-47); 14-Juillet Hautefeuille, 6* (46- 
33-79-38); 14-JuMet Parnasse, 6* (43- 
26-5000); Elysées Lincoln, 8* <43-59- 

36- 14; rts. 4030-2010) ; 14-Ju0tet Bas- 
tille, 11* (43-57-9081) ; Gaumont Gobe- 
lins Rorfin, 13* (47-07-5588 ; rés. 4030 
20-10) ; Gaumont Pamase, 14* (rés. 40 
30-2010); VI F.: Epée de Bob, 5* (43- 

37- 5747); Gaumont Gobelins Radin, 
13* (47-07-55-88; rés. 40-30-2D-1D) ; 
Gaumont Parnasse. 14* (rés. 403020 
10) : Gaumont Aiésia, 14* (43-27-84-50 ; 
rés. 4030201®. 

OTHELLO (Brit, v.o.) : Cinoches, 6* (46- 
33-1082). 

PAR-DELÀ LES NUAGE5 (IL, væ) : 14- 
Juillet Parnasse. 6* (43-26-58-00). 

PASO UNI, MORT D*UN POÈTE (It., 
vlo.) : 14-Juillet Beaubourg, 3*. 
PERSONNE NE PARLERA DE NOUS 


nassiens, 14* «920-32-20; rés. 4030 

2010 ). 

TOY 5T0RY (A^ v.f^ : UGC Gné-Gté les 
Haltes, I»; Rex, 2* (39-17-1000); UGC 
Triomphe, 8*; Gaumont Gobelins Fau- 
vette, 13* (47-87-5588; rts. 403020 
10) ; Gaumont Parnasse, 14» (rts. 4030 
2010) ; Gaumont Aiésia, 14* (43-27-84- 
50; rés. 40-302010); UGC Conven- 
tion, 1?; Pathé Wepler, 18* (rés. 4030 
2010 ). 

LES TROIS FRÈRES (Fr.) -..Onoches, 6* 

(46-33-10-82) ; George-y 8*. 

ULTIME DÉCISION (A, vx> J : UGC Oné- 
Cité les Halles, 1*; UGC Normandie, 
8*; V. F.: Rex. 2* (39-17-1000); UGC 
Montparnasse, 6»; Paramount Opéra, 
9* (4742-56-31 ; rts. 40302010); UGC 
Lyon Bastide, 12»; UGC Gobelins, 13»; 
Gaumont Parnasse, 14» (rés. 4030-20 
10); Mistral, 14* 0917-10-00; rés. 40 
3020-10); Gaumont Convention, 15* 
(rts. 40-302010) ; Pathé Wepler, 18* 
(rés. 40302010). 

UN DIVAN À NEW YORK (Fr-BeU \tO) : 
Gaumont les Haltes, 1» (4 0 39 9 9 40; 
rés. 40392010); Le Champo-Espace 
Jacquw-Tttl 5* (43-5451-60); Bysées 
Lincoln, 8* (43-5936-14 ; rés. 403020 
10 ) ; Sept Parnassiens, 14* (43-2032- 
20; rés. 40302010). 

USUAL SUSPECTS (A, *a): Onoches; 
6* (46-33-1082) ; Oub Gaumont (Publl- 
ds Matignon). B* (42-56-52-78). 

WHffl NfGHT B FALUN6 (Can, v.o.) : 
UGC Oné-Oté les Halles, I 1 *; Saint-An- 
dré-des-Arts II, 6* (43-26-8025); La 
Bastille, 11* (43874880) ; Sept Parnas- 
siens, 14* (492032-20; rés. 403020 

n. 

W1TTGEN5TBN (Brit, \u>J: Lucemalre, 
6" (45-44-57^4). 

LES RBPR1SES 

ASSURANCE SUR LA MORT (A. v.oJ : 
Action Christine, 6* (492911-30). 

LA BELLE AU BOB DORMANT (A, «fj : 
Denfert 14* (432141-01); Grand Pa- 
vois, 19* (45-544685; rts. 403020 
10) ; Saint-Lambert. 15» (45-32-91-68). 
LES 101 DALMATIENS (Av v.f .) : Den- 
fert 14* (43-2141-01); Grand Pavois, 
19* (45-544685; rés. 40-302010); 

Saint-Lambert 15* (4932-91-68). 

LE CHÊNE (Rou.)t 14-Juillet Beau- 
bourg, 3*. 

LE DERNIER NABAB (Av V.O.): Reflet 
MédlcislL 5* (43-5442-34). 

LES FRÊRB KARAMAZOV (A^ v.oj : 
Action Ecoles, 5* (43297287). 

LA JETÉE (Fr.) : 14-JuiUet Beaubourg, 
3*. 

.V, 

Ls 


MADADAYO (Jap., v.o.): 14-Julllet 
Beaubourg, 3* i Saint-Lambert 15* (49 
32-9188). 

MAXIMUM OVERDRIVE (A, vrf.) : Part 
Gnéil 10* (47-7027-77). 

METROPOUS (An.) : 14- Juillet Beau- 
bourg, 3*; Studio Galande, 9 (4929 
9488 ; rts. 40-302010). 

NANOtNC L’ESQUIMAU (A.): Espace 
Saim-MicheL 9» (44872049). 

THE LOVE fCEST (A) : Action Ecoles. 5* 
(43-297287). 

THE PLAY HOUSE (AJ : Action Ecoles. 
5* (4325-7287). 

LES SÉANCES SPÉCIALES 

LES AFFRANCHIS (**> (A., v.oJ ; 1*JuH- 
tet Beaubourg, 3* dimanche 10 h 10. 
BUJE VE1VET (*) (Av v.o.): 14-JuUlet 
Beaubourg, 3* samedi Oh 10. 

6RA22L (Brit, v.oj ; Studio Grande, 5* 
(43-26-94-08; rte. 40-30-2010) di- 
manche 16 h. 

BUTTERFLY WSS (*•) (Brit, V.qJ: 14- 
Jutiiet Beaubourg. 3* samedi 0 h 25. 
LES CAÏDS (F/J ; Brady, 10» (47-7008- 
86) samedi 16 h 35; 20 h. 

LE CHEVALIER A LA ROSE (Brit) : Bra- 
dy, 10* (47-70-08-86) samedi 18 h 20, 
20 h 45. 

CONTES IMMORAUX (**) (FrJ: Acta- 
tone, 5* (4933-8686) samedi 15 h 20. 
CROOKLYN (A., v.o J : Images d’ail- 
leurs, 5* (4587-1889) dimanche 

17 h 40. 

LES DAMNÉS (*) Qt-A^ v.oj; Aeca- 
tone, 5* (4683-86-86) dimanche 
15 h 20. 

LES DIABLES C**> (Brit, v.o.) : Acca- 
tone, 5* (4933-86-86) samedi 17 h 10. 
LA DOUBLE VIE U VÔtONlQUE (Fr.- 
Pol, v.oJ : Grand Pavois, 15* (495449 
85 ; rés. 493920-1© dimanche 20 h 10. 
EASY RIDER (A, v.oj : Studio Galande, 
5* (492994-08; rés. 40-392 910) di- 
manche 18 h 20. 

L'ENFANT NOIR (Fr.-GoL) : Images d'ail- 
leurs, 5* (45-87-1889) dimanche 14 h. 
FEMMES ET VOYOUS (lap, v.oj : Stu- 
dio 26, 18* (46-093687) dimanche 
15 II 17 h, 19h, 21 h. 

FUNNY BONES (A, V4)J: Reflet Médi- 
dsil, 5* (43-54-42-34) dimanche 

11 h 45. 

HB1ZAPOPPIN (A, v.ou) : Reflet Médt 
cls il, 5* (43-54-42-34) dimanche 

12 h 15. 

HIROSHIMA MON AMOUR (FrJ : Acca- 
tone, 5* (4933-8986) dimanche 18 h. 
iONAmAN LIVINGSTON LE GOÉLAND 
(A. v.f J : Saint-Lambert 15- (45-32-91- 
68) samedi 16 h 40. 

MÉTAL HURLANT (A, V.oj : Studio Ga- 
lande, 5* (43299488; rés. 40-30-20- 
10) dimanche 22 h 30. 

MONTY PYTHON, LA VIE DE BRIAN 
(Brit, v.oj ; Grand Pavois, 15* (45-54- 
46-85; rés. 40-3920-10) samedi 

18 h 20. 

MONTY PYTHON, SACRÉ GRAAL (Brit, 
ko J: Grand Pavois, 15* (45-54-4985; 
rés. 49392910) dimanche 22 h. 

PAPA EST Bf VOYAGE D’AFFAIRES 
(Youg, v.oj ; Studio Galande, 5* (49 
299488; rés. 49392910) dimanche 

20 h 10. 

LA RARTY (A, lia): Reflet Médidsfl, , 
5* (4954-42-34) dimanche 12 h. " 
PETITS MEURTRES ENTRE AMIS(*) 
(Brit, koJ: Studio Galande, 5* (4929 
9488; rte. 49392910) dimanche 
14 h. 

PORCO ROSSO (lap v v.fj; 14-JuWet 
Beaubourg. 3* dimanche 10 h 35. 

QUI A PEUR DE VIRGINIA WOOLF 7 (A. 
m): Saint-Lambert 15» (493281-68) 
dimanche 21 h, 

SAfl-ORET LULA (») (Brit, KO.) : 14-JuU- 
let Beaubourg, 3* samedi 0 h 15. 

SALO OU LES 120 JOURNÉES DE SO- 
DOME (**) (It, ko.) : Aocatone. 5* (49 
338986) dimanche 19 h 40. . 
5A7YRJCON (It. KoJ : Accatone. s* (49 
338986) samedl19 h. 

THEROCXY HORROR PICTURE SHOW 
(*) (A, væJ : Studio Galande, 5* (4929 
9488; rés. 40-30-20-10) samedi 
22 h 30, Oh 10. 

THEL0NXH1S MONK (A. v.oJ : Images 
d'ailleurs, 5* (4587-1909) samedi 

21 h 35. 

FESTIVALS 

• L'AIR MATHÉQUE PRÉSBITE. Espace ci- 
néma Kodak, 12* (395919-57). Pa- 
tam'à Paname, mar. 19 h 30. 
AVANTPREMOIE, Studio 28. 18* (49 
062687). Hlm surprise, lun. 21 K 
BUNUEL ARCHITECTE DU RÊVE, Reflet 
Métftds IL 5* (43-54-42-34). le Charme 
discret de la bourgeoisie, mar. 12 h. 
aNÉ-CLUB CLAUDE-JEAN PHILIPPE 
(KbJ. L'Ariequin, 6* (4944-2880). l'Bc- 
Iravagant Mr Ruggles, dim. 11 h. 
C1NÉ-UBRE : PHILIPPE. GARREL (v.oj. 
Grand Action, 5* (492944-40). T En- 
fant secret lun. 12 h, mar. 12 h. 

ONÉ-U-. MONTGOMERY CLIFF (v.oj, 
Grand. Action, 5* (43-294480). Sou- 
dain Fété demie; lun. 12 h, mar. 12 h; 
CINÉMATHÈQUE DE LTMA (v8j. Insti- 
tut du mondé arabe, 5* (49512991). 
Sens Interdit, sam. 17 h ; Nos' plus 
beaux Jours, dim. 14 h 30; la Grive et 
l’Automne, dim. 17 h. 

COMÉDIES DE CARY GRANT ( v.oj, Ac- 
tion Ecoles, 5* (49297287). Indiscré- 
tions, sam. 14 h, Î6h, IBh. 20h,22h; 
l'Impossible M. Bébé, dhri. 14 h. 16 K 
18h, 20 h. 22 h; Un million dés en 
main. lun. 14h, 16 h, IBh. 20 h. 22h; 
Cette sacrée vérité, mar. 14-h. 16 h. 
.18 h, 20 h. 22 h. 

COURT-ORCUTTS, Le République H* ‘ 
(48895183). te Goûter cher Nlels. 
mar. 250 h 3a 

COURTS DaiFStT, Denfert; 14* (4921- 
4181). le Voyageur nrtt Ion. 19 h 40- 
EXOTICA. L’ATTRACTION DES LOIN- 
TAINS, Auditorium du Louvre, T* (40- 
20-52-99). Promenade «t Chine, sam. 
.18 h; la Sixième partie du monda sam. 
20h30; Ave.c Sven Hedln i travers 
l'Asie, obscure, dim. 16 h ; Voyage au 
Congo, dim. 18 h 30. 

FESTIVAL FRISSONS ANGLAIS (v.oj. 
Action Christine, 6* (43-29-11-30). 
Smart Atek. sam. 15 h 4Q, 17 h 20, 19 h. 
20 h 40, dim. 15 h 40. 17 h 20, 19 a 
20 h 40. lun: 15 h 40. 17 h 20, 19 h. 
20 h 40, mar. 15h40, 17h20, 19K, 
20 h 40. 


FESTIVAL MORÊTO (ko.). Reflet Médt- 
dsll, 5* (43-54-42-34). Blancs, lun. 

12 h 05. 

L£5 FOLLES COMÉDIES D'HOWARD 
HAWX5 (v.oj, L'Entrepôt, 14* (45-43- 
4183). Train de luxe. lun. 14 h 15, 
16 h 15, 18 h 15.20 h 15. 22h ; Chérie je 
me sens rajeunir, mar. 14 h 15. 16 h 15, 
18 h 15. 20 h 15, 22 h 15; Les hommes 
préfèrent les blondes, sam. 16 h 15, 

18 h 15, 20 h 15, 22 h 15 ; le Sport favori 
de l'homme, dim. 14h. 16h3G, iSh, 

21 h 30. 

LES FRÈRES PRÉVERT OU LE BONHEUR 
AU CINÉMA, Le Quartier Latin, 5* (49 
298489. l’Affaire est dans te sac. sam. 
16 h, 20h; les Vsrteurs du soir, dim. 
14 h. 17 h 55, 20b 10; tes Portes de te 
nuit, lun. 14 h, 17 h 55, 20 h 10 ; Voyage 
surprise, mar- 14 h, 16 h, 20 h. 

MSTTHRE DU CINÉMA FRANÇAIS, Stu- 
dio des Ursulines, 5* (43-2919-09). 
Jules et Jim, lun. 16 h; la Maman et la 
Putain, dim. 19 h 30. 

LES INDÉPENDANTS AU RÉPU BUC, Le 
République, 11* (490951-33). Riens du 
tout; lun. 20 h 30. 

MARIA KOLEVA FILMS, Ûnoche Vidéo, 
5* (478081-31). Isabelle et tes 27 vo- 
leurs, une leçon, sam. 18 h, dm, 17 h, 
lun. 18 h, mar. 16 h; Annie Vacetet 
psythogéograph* dim. 12 h ; John, 1e 
dernier ouvrier sur Terra, dim. 15 h; 
Antoine Vttez s’amuse avec Claudel et 
Brecht, lun. 20 h ; Paroles tues ou ai- 
mer à Paris en étrangère, sam. 20h; 
l’Etat de bonheur permanent, dim. 

19 h. 

LES MARX BROTHERS (koJ, U Chem- 
po-Espace Jacques-lbti, 5* (43-54-51- 
60). la Soupe au canard, sam. 12 h, 

18 h 10; las Marx au grand magasin, 
dim. 12 h, 18h10; Plumes de cheval 
hm. I2h, I8hl0; te Pfidie au trésor; 
mat 12 h, 18 h 10. 

LES MtDIS DU LOUVRE Auditorium du 
Louvre, 1* (492952-99). Portrait de 
Jean Bottera, lun. 12 h 30. 
RENDEZ-VOUS DES AMIS DE MATTI 
PELLONPAA (ko.), institut finlandais, 
5* (40-5189-09). Shadmvs in Pararfise, 
sam. 16 h. 

RÉTROSPECTIVE TBtRY GHJJAM (ko J, 
Le Champo8space Jacques-Tati, 5* (49 
54-51-60). les Aventures du baron de 
MQnchausen, sam. 13 h 50. dim. 

13 h sa hm. 13 h 5ft mar. 13 h 50 ; l'Ar- 
mée des 12 singea; sam. 16 h. 20 h, dim. 
16 h. 20 h, lun. 16h, 20h, mar. 16h, 

20 h ; Monty Python, le sens de la vie, 
sam. 22 h 10, cfim. 22 h 10. (un. 22 h 10, 
mar. 22 h 10; Braril, sam. 22 h, dim. 

22 h, lun. 22 K mec 22 h. 

SCRATCH PROJECTION (v.oj. L’Entre- 
pôt, 14* (45-4381-63). Dear Madonna. 
mar. 20 h. 

SOIRÉES DE L'AURORE: AUTOUR DE 
MAIOK CHIBANE, Studio des Ursulines, 
5* (43-2919-09). les Viteitonl mar. 

19 h 30 ; Douce France, mar. 21 h 45. 
WERNER FASSBMDER (v.oj, Aocatone, 
S* (49338686). l'Amour est plus froid 
que te mort lun. 14 h 10; l'Année des 
treize lunes, lun. 19 h 20; les Larmes 
«mères de Petra von Kant, dim. 

. 13 h 10. ■ 

WIM WENDERS ( v.oj. Aceatone. 5* 

; (46-33-86-86). Paris, Texas; mar. 

21 h 10; Jusqu'au bout du monde, 
sam. 21 h 10; les Ailes du détir, dim. 
21 h 40. 

LA CINÉMATHÈQUE 

PALAIS DE CHARIOT (4784-24-24) 
DIMANCHE 

Panorama du cinéma noir américain : 
Brother (1984, ko. s. t. f), de John 
Saylesj, 16 h 30; te Porte s'ouvre (1950, 
ko. s. t. f J, de Joseph L Manklewkz, 
19 h ; Cotton Club (1983, v.o.s,t f.), de 
Francis Ford CoppoiA 21 h 15. 

SALLE RÉPUBLIQUE (47-04-24-24) 
DIMANCHE 

Rencontres et parentés: d'un dnéast» 
l'autre : le Brasier ardent (1923), de 
Ivan Masjoukine. 17 h ; l'Etudiant de 
Prague (1926), d’Henrik Galeen, 
19 h 30; te Chute de la maison Ushar 
(1928), de Jean Epstein, 21 h45. 

CENTRE CTORGES POMPIDOU 

SALLE GARANCE (42-7937-29) 
DIMANCHE 

Le Cinéma turc: Berdel (1990, tait 
fj, d'Atif Yilmas, 14 h 30 ; le Camarade 
0974, ko. s. t. f J, de Yilmas Guney, 
17 h 30 ; Monsieur Muhsln (1987, v.o. s. 
1 f.), de YavurTbrguJ, 20 h 30. 

LUNDI 

Le Cinéma turc : Exil (1951, v.o. s. L f J, 
d'Orthon M.Ariburnu, 14 h 30; 
l'Etranger (T366, v.o. s. t f J, de NHwt 
Durak, 17 h 30; te Dame (1989. ko. st 
f.), de Hallt Refig, 20 h 30. 

VIDÉOTHÈQUE PE PARIS 

2, Grande Galerie, porte Saint-Eus- 
taehe. Forum des Halles (40-2934-30) 
DIMANCHE 

Semaine arariversalra de la Commune 
da Paris: te Destin de Rosse! (1966), de 
Jean Prêt 14 h 30; les Actualités fran- 
çaises; 1e Festin de Babette (19891987, 
ko. s. t. fj. de Gabriel Axel, 16 h 30 ; 
Actualités Gaumont ; les Aubes de Pa- 
ris (1936, ko. s. t. f.), de Grfgortî fto- 
chal 19 h; Paris 1871, la semaine san- 
glante (1976), de Jean-Pierre Gallo ; te 
Semaine. sanglante (1976), de Joél 
Farge* 21 h. 

MARDI 

Semalna anniversaire de b Commune 
de Paris: Paris au temps des cerises 
(1965), de J. Darribehaude et J. Des- 
villes; la Commune de 1871 (1971), 
d'Olivier Ricard, 14 h 30; ie Destin de 
Rossel (1966). de Jean Prat; 16 h 30; les 
Mardis da la Scam, 19 h; Louis Rossel 
et te Commune de Paris (1977). de 
Serge Moatj, 21 h. 

(*)Fîlm Interdit aux moins de 13 ans. 

(**) Rlm interdit aux moins de 16 ans. 
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LES ANNÉES 
TUBES 

Divertissement présenté par 

J . -P. Foucautt entouré des Joueur» de 
équipe de France de fbotbal 1982 « 
1986. Avec Régine, Fflix Cray, Fiimy, 
Dave, Fetula Clark, Catherine Lara, 
Dany Brillant, Mytene Farmer 
(140 min). 879963 


HOLLYWOOD NIGHT 

Téléfilm. Les yeux du crime, de Leon 
ichaso. avec Thn Mathejon, M iml 
Rogers (80 min). 1580296 

Une sexologue va aider la police 
à piéger un tueur sadique qui ■ 
élimé systématiquement ses 
patients. 

025 Formule Fl. 

1.00 Formule fbût 

■ 135 Journal, Météo. 

1 JO Les Sbatàtx-vaas de r entreprise 
(redtftt. 2.10 etJJOS, «0, 4M JF I 
nntt. uo Le chemin des lumens 
morts. La descendance d'isba 3J5 et 
5J0 Histoires MtoreüCS. 435 MU-- 
âgne. 


CONCOURS 
EUROVISION 
DE LA CHANSON 

Variétés présentées per Morten 
Harter, Ingvild Bryn et Olivier Mhtne. 
En direct d’Oslo (Norvège) «en 
Mondovision (195 mini 80138321 
Cette année, DanAr Braz et 
l’Héritage des Celtes, 
représentent la France, Cina G. 
le Royaume-Uni. Usa delBoia 
Belgique et Kathy Leander la 
Susse. En tout vingt- trois pays 
participent à cette 41e édition 
du Concours de PEurovision. 
005 Journal, Météo, 

Signé Cnrisette. 

030 La 25* Heure. 

Sur la ptege de Belfast, 
d’Henri- François Imbert 
(45 mirO- 3400079 

US Vive la Rance. U triangle ver- 


lSJO Dessin animé. 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

2030 La Grande Cabriole. 
2130 Bonjour rinéma.- 
2135 Météo 

des cinq continents. 
2230 Journal (France 2). 

2230 N’oubliez pas 

votre brosse à dents. 
(France 2 du 27AV96) 

030 Soir 3 (Fiance 3). 

Planète 

2035 Blue jeans. 

2135 Les Rus Beaux Jardins 
du monde. 

(1/12) Le paradis sur terre. 

2135 Les Animaux 

et leurs Hommes. 
2245 500 nations. 

[SA] Un continent* feu . 

etisang. 


2335 Éüesraere- 

En haut do monde. 

Paris Première 

2030 Eco, écn et quoi? 

2030 Golf. . 

2230 Paris dernière. 

035 Ttop- Flop. 

130 Cannes 96 (60 min). 

France 

Supervision 

2030 Opéra: 

ràiéas et MéBsande. 

En d«i actes de Claude 
Debussy 0 SS min) 18fl6ffi05 

2335 Cap’tain Café. 

invités: Richard Cotai ner, 
Raggasonic, Aude Renoir et 
Peter Kroner- 


LES FEUX 

ss&ftsssRæss— 

Roland Blanche 

(SOirenV 520302 

Été 1939, malgré leurs 
nombreux désaccords, deux 
agriculteurs f associent pour le 
travail de la moisson. 


LES DOSSIERS 
DE L’HISTOIRE 

U Cagoule, enquête sur une 
conspiration tfértrtroe droite, de 
William KareL (60 min). 7608168 
Histoire d’une organisation 
terroriste qui tenta de renverser 
la République en 1937 et dont 
l'influence se fit encore sentir 
jusque dans les années 60. 

2? m Journal, Météo. 

Kéciial de (noua Concert; EmSe 

NaoumoffitaSafcCiW3U.M0LM 

htajnroptfbics. 130 Musqué Graffiti. 
Toranutk, de Liszt par tarer Berman, 
pbno (15min)- 


030 Eurêka L fai tout faux. 

D'Alain Robak. ' 

[3M] Mande est une bactérie. 
030 Handball iioo min). 

CinéGnéfil 

2030 Le Club. 

Invité: Patrice Leconte- 
2235 Jean Marais, sédneteut 
fcr André Hafitm (55 min) 

26704825 

2330 Le Sentier 
de la guerre ■ 

Filmde Lesiey SUander 
. (19S7. N, vjd, 60 notai) 


> LES ENFANTS DU DRAGON 

Série [2M] de Peter Smith, avec Bob Ped (55 min). 

9855878 

2140 MétropoBs. Le Festival de Cannes; N h* Cave, 
le maître deTobscurité (60 min). 2882166 
2240 Plan séquence. 

Urgence. Court métrage tfArtfturJoffe [5 mm J. 

8418499 


► MUSIC PLANET 

SSSSBm . — 

2340 Suisse-Tene de Feu en une nuit 

Téléfilm [1/21 de Oemens Klopfensttin « Remo 
Legnazzi (va, 95 min). 9BS7505 

Berne, dam les années 80. Au cours d une 
odyssée nocturne, un ancien 
soixonte-huitard décide de tirer un trait sur 
sa vie quotidienne trop rangée - 


Dra«* News. Sérfej»] jliw, 

Down on the watMfront 9^ méUMe i te Sra cy TMeQe- 

diff 1994). 235 Le Bazar des sais. Court métrage «r Anne- 

lore von Donop (rcififf,25 iranl 


AU-DELÀ du réel, 

L’AVENTURE 

CONTINUE 

Frères de ung 160 mniL 5Û8&410 

Rende: -vous avec la mon 155 mm) 

1199128 

Les yeux de la peur 155 min). 1263215 
Dans Frères de sang, un 

homme réussit à mettre au 

point un vaccin qui garantirait 
Pimmonothé. Dans 
Rendez-vous avec la mort, un 
milliardaire centenaire cherche 
à accéder à l’immortalité. Les 
Yeux de la peur voient un 
homme, gravement blessé dans 
une agression, se foire 
implanter une puce 
électronique dans le cerveau. 

Dés lors, il est sujet à des visions 
que les médecins ne 
s'expliquent pas. 

233S Obsession coupable. 
Téléfilm de S. Hoffman 
(92 min). 5065234 

OJO Best Of DaDce. 3-40 Jan ^ 

E = M 6. 430 Les TW»s du lobt ils 

Ophébe Street- 4M Boulevard des 


Canal + 


FOOTBALL 

Sport. Multiplex des marches de la 
38» « dernière Journée du 
Championnat de France de DI 
(165 min). 96505654 

22.15 Jour de fooL 

Magazine présenté 
par PhlEppe Bru« 

(45 min). 6850128 


DELLAMORTE 

dellamore ■ 

Füm de Mlchde Soavi avec Rupert 

Everea(1995 I 99imn). 7938166 

0l 40 La Vie sous silence * 
FHmdeM.CooMqe (1994, 
v.o, llOrnlnx 2026708 

245 Vanya 42» Rue ■ ■ ■ 
Film de Louis MaOe 
(1994,116 min). 1982760 
440 Les Nouvelles 
Aventures 
de Croc-Blanc 
FUrn américain de Ken OGn 
(1994,4,106 min). 3571499 


2235 Big Fîsb in China. 


ytiwi Le Coup de sirocco 

FBm «fAfaarebeArcadji 


Frim tf Alexandre Aready 
(1979, 100 min) 64450586 

Série Gub 

2000 U Pianète 
des anges. 

TomonWsTide. 

2045 Jbu Betgerac. 

22.15 LesTStes brûlées. 

Objectif RabauL 
2330 L’Age de cristaL 
2330 Cogne et gagne. 

(L40 Le Vérificateur 
130 Les Anges de la mût 

La flfle du revenant (60 mini 

Canal Jimmy 

21 .00 Eartb Twq. 

21-50 Friends. 

22.10 Chronique 

californienne. 

22.15 Le Gukle du parfait 

petit emme rdeu r. 
PTrowne ) Iturame. 


030 La Femme 
auxdgarett 
FJkn dejean N 
(1948, N-, VJX, 


min) 

24322155 


Ciné Cinémas 

20.15 Maria des Eaux Vives. 

Tfléfiim de Robot Mazoyer 
[3/9] 

(1992,110 mïn) 8931437 


2230 Tas pas une idée ? 

imité: Philippe Labre. 

2335 Le Temps des as tsî min) 

Eurosport 

1630 Tennis. 

En direct Tourna messieurs 

de Rome (Italie): 

2* demi-finale n DS mm). 

2329302 

1930 Athlétisme. 

En direct. Grand Prattf Atlanta 

IAAF (90 min). 56061876 

21 30 Course de camions. 
2230 Püle position. 

2330 Basket-bafl. 

030 Tennis (90 min). 


Les films sur 

les chaînes européennes 


lus leu d'enfant FBm de Tom Holland (W88, 85 min). 
Avec Caiboine Hicks. fumasSiqur. 


Rendez-vous 

2L00 France-Inter 

La musique est à vous : 
hommage à Glenn Gould. 


Radio 

France-Culture 

2030 Photo-portrait. 

I^Aii^rthnotogue. 

20.45 Fiction. L’Ascens ion d e 
Fadctte, de Marie-cënewéue Wpeau ; 
2100, ceid qui aimait trop la soenœ, 

de Suzanne bebnu. 

2235 Musique : Opus. 

Pranci» Dhomont, 
compositeur canimen 
d’adoption. 

OJW Ftaion: Tird daœUmnt 

ISüuveifei du Caiwto^ Bmérim» 

qu’on n’a Jamais fana, de janem: 
Tdmer-HospitaL UBOM % 
bout des bernes. IJ» Les Nu» de 
France- Culture (Rediff.)- En train 
pourl979 (5); 2.23, La ligne 
déformante: petite hjstoTe de la 
mode (5): 232. Sextirte. ifAjidré 
rSSe; 427. Michael Barry (R*nees 
d^zur); 436. New YoTk, stéréo 
awkun (2) ; 536, Ceux du goulag B). 

France-Musique 

20.00 Opéra. 

Festival de Sefewetzmgen. 

Donné le 22 maM995.au 
ThéJtre Rococo, par 
rorehestrebarocpiede 
Stuttgart, dir. Frieder Bendus : 
Demofoonte, opéra en deux 
actes de Jomme», fivret ^ 

Métastase, Peter Grënlund 

(Demofbome), rttra 
Hoffmann (Dircea). 

2335 Le Bel Aujoniid’brn.. 

Fwtraitde frèdéne Duneox. 
Concerto pour piano « 
otthesoeqesvmgt-deux 

arcanes du tarot), de Stemy, 
par f Orchestre Humer, dir. 
Roland Peelman. 

U» Les Nuits de France- Musfepie- 

Radio-aassîque 

2040 César Fraude 
et ses disciples. 

us Eofides.de Franck, par 
rordiestre phBtarmon«fiede 
New York, «fit Kurt Masur; 
Tlriptique op, 5», de Vieme, 
Codiereau, orgue ; Psaume 
136, de Ropanz. par le Chœur 
Régional Victoria et 
rordiestre symphonique et 
lyrique de Nanqy, dr. MKhd 

Piquemal ; Sonate de Lekru, 
Gmmiaux, vioton, 

Castagnone. piano ; Œuvres 
de Dupera, Chausson, mdy, 
Debussy. 

22.40 Da Capo. Un Requiem 

a4emand.de Bralure. par le Chceur de 

ta Hessiidien Rimdftmkde Franfeftej 
rordiestre sympboc^re de ta SDR 
de Stuttgart, dlr. Cari Scnunçnt, 
stader. soprano. Prejr. baryton. MO 
Les Nuits de Radto-Classqne. 
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1250 A vrai dire. Magazine. 
1235 Journal, 

Trafic Mb, Météo. 

13-20 Vidéo Gag. 

1345 Fl à ta Due. 

En direct <irand Prix de 
Monaco ; 1430. Déparède . 
la came i i 625, Le podium- 
(ISS min).. B22B5B19 
1630 Disney Parade. 

1830 Des mUfions 
de copains. 

1930 7snr7. 

. Magazine, te qmdkafiune 
en France. Hwitts: Marc 

Blondel, FO ’.AIaln Deieti. 

. . CFTC, Ara* Coupé, Sud 
PTT (60 min). - . • 4831 
2030 Journal, 

Tîercé, Météo. - 


1230 Loto. 

1235 et 13.1 5 Météo. 

1330JôumaL 

1335 Dimanche Martin. . 

• Avec Florent Pag ny. 

15.10 Cousteau. 

. OrppertDn.ïle de la sofitude 
(60 min). ®7B242 

,16.10 Dkoandae Martin. . . 

Avec André tfcrchuren. 
1730et535Stade2. 

Imité: Aimé Jacquet; 

; iéfeaionneurdef équipe de 
France -.Cyctane: te tour 

(Titane; Rugby: 
demi-finales du 
Championnat de France; 
Championnat d’Europe de 
gymnastique— 

1845 Déjà dimandie. 

1935 D^à leTCtont . 

1939 Journal, Météa 


- j . ri ^ : 




A LA POURSUITE 

D'OCTOBRE 

ROUGE 

Film de John M^Tteman 

(1990,135 ml rO- r ,^ ; 84t1B0 

Un as de la marine soviétique 
chargé des premiers essais a un 

sous-marin nucléaire met te 

cap sur les Etats-Unis. 

2335 Ciné dima nche. 


JE VOUS AIME ■ ■ 

■fam fiancés de Claude flerri avec 
CaflKrine Deneuve,Jean-Laus 

Trtndgnant nam 

(1930,110 min). 4847060 

Les souvenirs tendres et ■ _ 

douloureux d’une femme qui se 
veut libre et a réuni cher die, • 

pour le réveillon de NaEI,ks- 

j hommes qu’elle a le P lu fJ > ^ rfés r 

; Promenade sentimentale et 

■ désarroi masculin. 

135 Journal, Météo. . 

1.15 Coocen Vtxonre 94. 2.15 23^ 
350, 425 TF 1 B ntt. 2JB et4Æ 
aventures. Circonst ances exrè - 

venôoas. Inve nter y»r dyre . 4» 

Musique- 5.« Wstofies narnrene*. 


SALE TEMPS POUR 
UN FLIC ■ 

FSm américain tfAndy^vbavK 

OttttkNotris, Henry 58va (198*. 

100 min). 

Un polar de série, rythmé et 

convenablement réalisé. Le 

scénario avait été écrit pour 
Clint Eastwood- 


1135 Flash cTnifbrmatkwi. 
1230T19évison régionale. 
1245 Journal 
13-05 Ken o. 

13.10 Les Quatre 
Dromadaires. 

Pedt-Saut sauvé des eaux, 
deT.Madudo. 

. 14.10 New York District. 
1530 Sport dimanche. - 

1535, Tiercé,* Uxvjchatnp 
1 530, Basket rdemMnale 
du Championnat da France 
• • 1620, Cycfisme: Tour 

, tf Italie. 

17.05 Magnum. 

1730 Lignes de mire. 

1835 Le 19-20 

• deTlnformatlon, • 

19.08, Joumal régional. 

2035 Les DâMtteura. 

2ai0 Benrry HUL 


> INSPECTEUR 
DERRICK 

Série. R» rféden. de Gunter Grfcjm 

(65 mini - 65736* 

2135 Un cas pour deux- 

Série. L’honune ttenfere le 
rideau. 

2235 Dimanche soir. 

2340 Journal, Météa 


TARATÀTA ‘ 

variétés présamfes par . 

No», Maurane, zuahero, mejerra 
(75 mi ni 1870258 

2335 Journal, Météo, 

. Signé Croisette. 

0JB0 Musiques' an coeur 
à Florence. Concert 
Eoropataonzert 95. Œuvres 
- de Ftagantni, Soavinsky, par 

' r Orchestre philharmoniqije 

de Berlin, dir. Zutxn Mébta, 
*oL Sareh Chang, violoh.' 

Suivi d’un documentaire: A 

. propos du concert i 

Florence (I® m,n l 7871703 

la vie «Tun enfer*; Bat 55* D«dn 

antmé- 


LE REBELLE MM M 

Film américain de Wng VWoravec 
Gaiy Cooper Patricia Neal. ______ 

(1949 Nnxa. 108 mini -367036* 
4 travers le combat d’un 
constructeur de grotie-c^, 

King Vidor a exalte la volonté 
humaine et une force de 
caractère qu'on retrouve, d'une 
autre façon, chez la femme 
(Patricia NeaQ,fulgvrantt de 
passion et d'érotisme. 

: tw. tes moomiptibte*. 

. (I5minl ' 


1330 Détcrars de France. Tour de France h Paris. Aa 
cœur de la Dordogne, un jeune couple d’agneuheun 
passionné de plantes o twvcnr un jardin mate ousm r 
ciJ«tvées pris de 500 espèces différentes. MM L Espnt 
du sport, invité: Philippe Dousre-Biarv.liOOTteva. 

La Birmanie. 1630 Les Misérables. f=euületon [3/4] . 
1730 Le Sens de THistoire. Elisabeth ils la 
monarchie britannique. Invités: Alain Decaux. Douglas 

Johnston. 1830 Va savoir. Dans ies pommes. 

Arte 

1930 Caitoon Factoiy. 

Dessins animés 19/101 Closer Than a Brother 
- (1925) : Red-Headed Baby (1931); Magic^ Art 
(1932) ; Song of the Bird U H51 
1930 Maestro. Magazine. Friedrich Guida joue 

Mozart (60 mini , 2971 

Enregistré en 1995 lors du festival de piano 
de Munich, ce récital est Poccaston 
d’entendre Friedrich Guida, ce virtuose 
éclectique, lauréat ù 16 ans du Concours 
international de Genève en 1 946. 

2030 81/2 joumaL 

SOIRÉE THÉMATIQUE: 

BRIGITTE BARDOT, 

BARDOT 

proposée par Unula Gauthier 
et Mkhaeia WSttteaux. 

2046 Boulevard du mum ■ _ 

Film français de Robert Ewico (1972, 

Un aventurier au grand cteur tombe • 
amoureux d’une star du muet et I entraîne 
dans de mcamboiesques poursuites. Une 
jolie comédie à Paméricaine. enlevée et 
spectaculaire, bien que. par/Ois. plus 
efficace qu'inspirée. 

2245 Et B.B. créa la femme. 

Documentaire tf Ursula Gauthier et M«*aefe 

Watreaux (50 m'ml 

Ce qu'a représenté BA pour tes femmes. 

2335 B3. en chansons. 

Documentaire de Roland Coûtas (75 

4o13155 

Brigitte Bardot évoque l'histoire d'une 
trentaine de chansons écrites pour elle dans 
les années 1957 A 1974. 

tstssA ggasMaS?BSSK 
sarJWJ^.^j»j *Li5£a^ B 

redUT^ 2SmiDL 


1255 Si c’était demain. 

Téléfilm dejerry London 
[1/2L avec Tom Berenger 
(133 m'ml 50265987 

1 5.15 Les Professionnels. 

Série. 

16.10 Culture rock. AC/DC 

17.10 Le Saint : faux numéros. 

Téléfilm de Marijan Vbjda 
(95 mini 2Z7411B 

1930 Modeis inc- Série. 

1934 Six minutes 

^information. 

2030E=M6. 

Hommes-femmes, tes vraies 
différences. La vie secrète 
du fœtus. Mi-bus, mi-train. 
Espèces menacées sous 

caméra sutvefflance. Les 
manuscrits de la mer Moire 
(35 mini 47432 

2035 et 045 Sport 6. 


LES DOCUMENTS 
DE ZONE 

INTERDITE ^ 

Ripa, maman, le frie et moi, de Luc 
Bernard (125 mini 

1T7635 

2230 et 5.1 5 Culture pub. 

Spécial Israël 


► En dair jusqu’à 1435 
1225 Flash cThifoi maüon. 
1230 Télés dimandie. 

1330 U Semaine 

des Guignols. 

1435 Faisons un rêve. 

TSéfihn de Jean-Michel 
Ribes (80 mini 8746187 
1530 Les inventions 

de ta vie. Documentaire. 
(27 mini 14513 

1535 lnsektors. Série. 

► En clair Jusqu’à 18.00 

16.10 Décode pas Bunny. 

17.10 Les Soperstars 
du catch. 

1830Greedy 

Film de Jonathan Lynn 
(1994, 108 mini 231109 

► En dair just^i’â M.40 

1930 Flash d'information. 
2030 Ça cartoon. _ 

2030 Le Journal du FestïvaL 


EXOTICAM 

F8m canatfien tfAtom Egpyan 
(1994, 99 mini 330884 

Un trafiquant d’oiseaux 
exotiques a de brèves relations 
avec des jeunes hommes, un 
aomrùkur fiscal fréquente une 
boîte Je strip-tease au décor 
tropical. Un film-puzzle. 

22.15 Flash d'information. 


France-Culture 

2030 Atelier de création 
radiophonique. 

Dialogue. 2. Sangulneù, pw 
Renérarabet 

rsjs Poésie sur parole. VWUIam 
Shakespeare (61 

2235 Munque : Le Concert. 
Eniegâré te 15 janvier au 
Théftre de la Ville. Musique 
traditiortnele : Inde - Rastnd 
Khan, dumtkhyaL 

035 Clair de nuit. Tentatives 
premières, par Wlen Thèves ; Rub a 
dub dut; Rémanences: Brins 
tCvcun; Des mots dara te ^: La 
Durée du oui : Oairotew- 
Nuits de Rrance-Culture IPedmq. 
Les traducteurs en filigrane; 1^6. Lo 
Altas de ta retombe, d'api** Hemy 
James, de Christopher Taylor; 4.16, 
James Joyce ; 4ja, New TotL, 
couteun (3) ; 53». Ceux du goulag (31 

France-Musique 

2035 Voix souvenirs. 

Cusnve Bottoux, ténor: 
Samson et OaHa : Air de b 
meute (acte III), de 
Sakril-SaëAS ; La Damnation 
de Faust : Ange adoré (duo 
nuist-Marauërite, putstrio 
avec MépWsto). de Berite ; 
Hérodlade : Air de Satamé 
(acte il. Air de Phanuel (aae 
ill), Air de Jean (acte tVl de 
Massenet : Roméo et Juliette : 
Ah 1 teve-td, soleil (Roméo 
acte II). de Gounod, parte 
Choeur et rordiestre de 
rORTF, dir. Pierre Dervaux 
(enregistré en 1 956) ; René 


CLARISSE 

FRm français de 

Burd Tranbaree avec Brigitte Lanaye, 

RidtanJABan 

(73mln). 5766616 

Un homme qu'un accident ée 
voiture a privé de sa virilité 
organise des scènes érotiques 
dont sa femme est la . 

protagoniste obéissante- Version 
soft, dite de charme, du porno 
hard Soumission. 

035 Best Of 

100 %nouveaux- 

Musique. 

125 G iris de Paris. Documentaire. 
3J0 Jazz 6. Magarine. 4.15 L’ante du 
cachemire- Documentaire. 53S Boo- 

levanl des cEps. Musique. 


L’EQUIPE 
DU DIMANCHE. 

Magazine présente parThfcny 
GBardl Championnat de la NBA: 

play-offt. Le jubSé de Toko («4^nl 

035 „ à la campagne ■■ 
FBm français de Manuel 
Poirier avec Bendlt Régent, 
Judith Henry 0995. 

104 mini 60300513 

2-40 Surprises (20 mini 


Les soirées .... 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

• 2030 7 sur 7. • - 

îi-OOTfempspr&ent- 
2135 Météo 

des rang contmews. 
2230 Journal (Fwieeai 
' 2230Za2te 

dans le métro» ■ 

’ FümdeUxilsMale 


Commandants. - 

2345 New Yak, vie «mort, 

■ dans leghetto (55 mnV 

Paris Première 

2030 Tbp-FlOP- , , 
t» no Qwnffl e Qauod 
Z Flmde8ni*Nuy^_ 
• (1988,-TTO min) 82733726 


030 Kaléidoscope- (194*. 




030 Journal (France 31 

' planète 

• .'^LéOtBesmere»; . 

• , • wi han tdumaMe- 

• -3XSSU^6rands 


ronoBtenregouH-u 

. ^atfiqnne(irère). c i 

SmA*-' 9786364 

020 Eco, écn et quoi? 

(L50 Le Canal dn savoir. 

A ta découverte de 1* 

Cohen (55 xriWL 

FranceSupervision 

20.15 Entracœ. 


2030 Un gflenneox 

au bout do canon ■ 

ntrudéjohnstmoe^ - ^ - 

(1973, IIB min) .95408890 . 
22.1 5 Concert: Festival 
de iazz du Mans. 

(SS: - 33041346 

' 23.15 G-R3- 

tt45 0péra: : . 

wpéasetMéHsande. 

EnctaqactesdéCbude . 

Debussy (lM min). 31381020 

Ciné Cinéfil 

2ft30LaBa nme 

2105 TW» cbeifhe 




Ciné Cinémas 

2035 Chocolat ■■ . 

FBm de Claire Dents 
(19âfl,105 min) 8790987 

77.70 RoPerbaH ■ 

ramtteKJewisonOfrajM^ 
T25min) 01238890 

035 AdifiU 

ma concubine * 

Blmdeawilfei5en«3, 

vA,165mii4 87548730 

Série Club 

2035 U Club. 

““Ssksss. 

2230 Les Tâtes brûlées. 

LaCibrriWdu Pacifique. 
2245 La Loi selon Mc Clain. 
CL20 Cogne et gagne (50 nfiui 

Canal Jimmy 

2030 SdnfekL . 

• La ta dve rouge. 

7 f>-75 Dream On. 

5«£ et paternité. 

2030 Coancry Box. 


21 30 Absotately Fabulous. 
2130 la Semaine sur J bnmy- 
77 nn New York Police Blues. 

Episode n*49. 

2250 Destination séries. 

2330 Friends. 

2345 BatmaU 
035 Berkeley in tbe Stahes. 

De Mail Wwhefi \}P] 

(60 mini 

Eurosport 

1130 VTT. En tfireo. Coupe du 

monde de descente: 

2 e mandw fltafie, 90 mml 

548800 

1430 Formule 1. En direct. 

Grand Prix de Monaco : La 

course U» mhi> 6105600 

1730 Golf. 

• En dhea-FGA européenne: 
Open intenwfiona*^ 4* tour, i 
Omni (Angtetetre, 90 «mnl 

35*708 

2030 Tennis. Open tfltrfe. Finale, 
S Rome. 

22-00 Formule L 

2330 Golf. 

030 Athlétisme i» mini 


Les films sur 

les chaînes européennes 

R TL9 

2030 Un flic aux trousses. Film de Jeff Kanm 090» 

>»«<■ 

Ew-SSS * i— • 

Martioa n977.WminL Avec Ursula Andréas. Aventure- 

TMC 

wu l'ai épousé une crtramiestre. Fin tfe Richard Ben- 
jan»m p9SS, 105 mtel Avec Dan Aykrayd Comédie. 


Rendez-vous 


1830 RTL 

Grand jury KTL - Le Monde 

Invité: Hervé Bourges. 

2000 France-inter. 

Le Masque et la Plume. Au Festival 
de Cannes. Avec Michel Ciment, 
Alain Rîou, pîene Murat, Danièle 
Heymann, Thierry Jousse. 


IglUI.IW 

Raffto-Lyrique.d^ Marcel 
Cariven (enregistré en 1960) : 
Gemma BeUndoni, soprano : 
Cawflteria rusticuaiVoilo 

sapeoe (SantuzzaX de 

Mascaqni (enregistré en 
19081 

2130 Capitale Prague. 

Par MBdred Ciary. 

2230 Transversales. 

1. Dédie. Le film de Robert 
Attnwn Kansas Chy. 2. Les 
Magiciens de b Terre. France. 

Rajasthan. Espagne. 3. 

Chansons. Piaffenes. 4. Le 
jazz probablement. JoéUe 
Léandre, contrebassiste, 
uoo les Nuits de France-Musique. 

Radio-Classique 

2030 Soirée lyrique. 

Les Noces de Figaro, de 
Mozart, par 1e Chtturet 
r Orchestre riiBharnioraque 
devienne, dir. Claudio 
Abbado. Skovhus (Comte 
AbnavTva), Studer (Comtesse 
Almavhra). McNalr (Suanna), 
GaDo (Figaro), Bartoll 
(Cherubinol 

223S Soirée lyrique (s^elC«Æa 
Barmii thanu Mozaft. 030 Les NulB 
de Radîo-Oasslquc. 

Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 

sont publiés chaque 

semaine dans 

notre supplément date 

dimanche-lundi. 

Signification 

des symboles : 

b- Signalé dans a Le Monde 

lêlévinon-Radio- 

Multimécfia ». 

■ On peut voir. 

■ ■Ne pas manquer. 

■ ■ ■ dief-d’œuvre ou 

classique. 

♦ Sous-titrage spécial 

pour les sourds et les 

malentendants. 
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Composition 


par Alain Ballot 


POURQUOI offre-t-on des 
rhododendrons? On offre des 
roses par amour, des bleuets par 
| délicatesse, des marguerites par 
fidélité, des fuchsias par gentil- 
lesse, des giroflées par compas- 
sion, dés violettes par candeur, 
des dahlias par reconnaissance. 
On offre meme, paraît-il, du 
houblon par dérision, pour dé- 
noncer la méchanceté. Mais 
pourquoi offre-t-on des rhodo- 
dendrons? 

Qu 1 est-ce qui pousse les sur- 
feurs d’Hawaï à s’offrir en sacri- 
fice sur la crête des vagues ? Quel 
orgueil? Quelle peur? Quel 
rêve ? Quelle force leur donne ce 
sentiment d'invincibilité qui tes 
propulse à l’assaut de défer- 
lantes hautes comme des mon- 
tagnes ? fl en existe même d’as- 
sez fous pour les affronter sans 
planche de salut On les voit glis- 
ser dans l'écume à mains unes, 
communier avec elle dans la 
même caresse, sublimes brins de 
paille humaine, maîtres de 
l’Océan comme de l'Univers... 
Par quelle magie? 

Le courage des hommes est-fl 
vraiment à la mesure de leur in- 
conscience? Combien de temps 
le Pinatubo tolérera-t-il la pré- 
sence de ces paysans revenus dé- 
terrer leurs biens dans son lit de 
cendres ? Ds le défient, lui, le 
monstre des Philippines, cinq 
ans après son apocalypse de 
1991. Ces insensés creusent la 
pierre ponce dans F espoir de res- 
susciter leurs maisons. Iis pré- 
fèrent son cimetière minéral aux 
camps de réfugiés de Manille, fl s 
ont déjà retrouvé leur télé, fossi- 
lisée. Cela les fait lire 1 Encore un 
instant. Monsieur le volcan.. 

Et ce Monsieur Jean, ce vieil 


homme, ce Jean Traxd, à quelle 
source puiae-t-11 cette Jouvence 
qui le iend ri rayonnant quand, à 
70 ans passés, dans cette minable 
salle mythique, ü continue d’ap- 
prendre aux gamins de Mon- 
treuil les secrets de son art, son 
noble art ? D’où vient la ten- 
dresse chez les boxeurs ? 

Des actualités à «c Faut pas Tê- 
ver » via « Thalassa », la vie de- 
vant la télévision publique, le 
vendredi soir, est ainsi pleine de 
mystères, lourde de questions 
sans réponses. Jusqu'à ce qu’un 
Yehudi MenulUn surgisse d’un 
« Bouillon de culture ». Alors, 
tout n’est plus que violon. Le 
Jeune prodige a aujourd’hui 
80 ans. 11 pourrait prendre la 
pose, étaler les bouquets de sa 
légende, raconter ses combats 
contre la déferlante du nazisme, 
contre les vents d'intolérance, 
pour une Jérusalem libérée de 
tous les intégrismes. Non. Son 
génie ne fait plus d’écume. Lui, te 
plus grand violoniste du siècle ? 
fl rit sans fausse note au nez delà 
flatterie. Le pins grand, c’était 
son maître roumain, George 
Enesco. fl parie de lui-même avec 
sévérité et de ses jeunes élèves 
avec respect Cher Yehudi Menu- 
hin ! fl suffit qu’il parte de ses 
violons et tout le reste va de soi. 

Le violon est le prolongement 
de l’homme. Le violon est le 
corps de l’homme. Le violon est 
l’âme de l’homme, sou allé- 
gresse, son désespoir, sa ré- 
demption. Le violon est Favenir 
de rhomme. Donnez-lui un vio- 
lon et fl fait danser l’Univers ! 
C’est forcément un violoniste qui 
aura offert à Bernadette Chirac 
ces étranges rhododendrons ra- 
menés de Londres-. 


Studio Canal Plus prend 49 % 
dans Les Productions Lazennec 


STUDIO CANAL PLUS a annoncé sa prochaine prise de participation 
à hauteur de 49 % dans les Productions Lazennec, (a société d'Ade- 
line Leeaffier. Alain Rocca et Christophe Rossignon, qui est considérée 
comme te leader de la production Indépendante française de films. Le 
contrat devrait ête signé au mois de Juin. A eux trois, as ont produit 
en dix ans plus d’une vingtaine de filins, parmi lesquels plusieurs suc- 
cès, notamment Un monde sans pitié, d’Eric Rochant; L’Odeur de la 
papaye verte; Çyclo, deTran Anh Hong et la Haine, de Mathieu Kas~ 
sovltz. 

Pour Lazennec, l’accord avec Canal Plus apporte (a sécurité. Studio 
Canal Plus, pour sa part, prend sous son aile trois producteurs dont le 
talent et les qualités de découvreurs ne sont plus à prouver. Au terme 
de l’accord, l’indépendance de Lazennec Films (le nouveau nom de la 
société) est garantie. Studio Canal Plus dispose pour chaque film d’un 
droit dé premier regard- les ventes seront du ressort de la fi liale ciné- 
ma delà chaîne cryptée, mais la distribution restera sous le contrôle 
de Lazennec diffusion. Lazennec a de nombreux projets parmi les- 
quels te futur film de Mathieu Kassovftz, Assassins; Les Randonneurs, 
de Philippe Harei ; La Place du mort, de Didier Goldschmidt- 


L'Espagne veut être au rendez-vous 
de la monnaie unique européenne 


« JE SUIS convaincu que l’Espagne pourra être parmi le premier groupe 
de pays» retenus pour participer à la monnaie unique européenne 
dès Janvier 1999, a affirmé Je nouveau premier ministre espagnol, José 
Maria Aznar, lors de sa première conférence de presse dépens la for- 
mation du gouvernement, vendredi 17 mai à Madrid. Le respect des 
critères de convergence prévus par te traite de Maastricht est « un en- 
gagement irréversible », a-t-fl dit M. Aznar a indiqué que son gouver- 
nement mènerait à bien « son énorme effort» pour réduire 1e déficit 
pubfic et demandé un «effort similaire» aux régions autonomes et 
rnnrridpairtés. Une semaine après avoir rendu publiques, pour 1996, 
de sévères mesures d’économie (8 milliards de francs de coupes bud- 
gétaires, réduction des hauts fonctionnaires), fl a précisé que l’exé- 
cutif préparait pour 1997 un budget dans lequel les dépenses n’aug- 
menteront pas plus vite que l’ inflation. 

Dans ses prévirions du 15 mai, la Commission de Bruxelles avait esti- 
mé que sept pays seraient or mesure de limiter à nunns de 3 % du PIB 
leur déficit en 1997, pour être au rendez-vous de la monnaie rauque. 
EQe avait placé l'Espagne dans un second groupe de pays qui conn an- 
craient un défiât situé entre 3 et 3,7%, à moins d’efforts supplémen- 
taires de redressement 


DÉPÊCHES 

■ CHINE-TIBET: les autorités chinoises ont fait fermer les deux 
principaux monastères bouddhistes de Lhassa à la suite d’incidents 
survenus dans un monastère proche de la capitale du Tibet au cours 
desquels un moine a été blessé par balle et une quarantaine inter- 
pellés, a annoncé vendredi 17 mai, à Londres, le Réseau d’information 
tibétain (TEN). - (AFB) 

■ CORÉES:SéotiI a lancé, samedi 18 mai, un avertissement à Pyon- 
gyang contre toute nouvelle incursion de troupes nord-coréennes 
dans la zone d émilitaris ée qui sépare tes deux pays. Les forces sud- 
coréennes avalent tiré, vendredi, des coups de semonce pour faire 
fuir cinq soldats nord-coréens, qui avaient franchi la zone démilitari- 
sée- -£AFiy 


Tira 9 a<foJlfoodgdatésanwfi 18 n»i 19 %: 445350 eMflqflrires 
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pour financer l’ex-CDS 

Selon « Le Point », ces versements étaient là contrepartie du marché du pont de 111e de Ré 




LE GROUPE Bouygues a payé 
des études fictives à la société 
Stratégies et Méthodes pour ali- 
menter les caisses du Centre des 
démocrates sociaux - CDS devenu 
Forée Démocrate -, affirme r heb- 
domadaire Le Mat dans son édi- 
tion du 28 mai. 

Selon le magazine, la police ju- 
diciaire de Paris a saisi dans la 
comptabilité de ce bureau 
<f études deux factures relatives à 
un contrat d’audit concernant la 
construction du pont de rite de 
Ré, inauguré en mai 1988. Ces fac- 
tures, acquittées par le groupe 
Bouygues en 1988, s’élèvent à 
593 000 et 237 000 francs. Elles 
constitueraient « les sixième et sep- 
tième échéances » versées par le 
groupe Bouygues. 

Détaillant le caractère fictif des 
prestations de Strategies et Mé- 
thodes, dirigée à l’époque par Fan- 
den secrétaire général adjoint du 
CDS, François Froment-Meurice, 
Le ftimt indique que cette société 
procédait au montage d'informa- 
tions déjà publiées par la Docu- 
mentation française « pour donner 
un début de consistance aux études 


« vendues » aux différentes entre- 
prises ». Une ancienne employée 
de la société affirme n’avoir « ja- 
mais eu connaissance d’un travail 
d’enquête». 

L'affaire du -financement occulte 
du CDS avait débuté en mars 1995, 
par une enquête qui devait 
conduire le Juge Jean-Pierre Zano- 
to à perquisitionner trois mois 
plus tard au siège national du-CDS 
à Paris. (Le Monde des- 31 mais et 
17 octobre 1995). Entre-temps, le 
magistrat avait entendu François 
Froment-Meurice, après l’avoir 
placé en gardé à vue. Celui-d avait 
expliqué qu’à la demande de 
Fétat-major du CDS il avait orga- 
nisé, à partir de 1956, une filière de 
financement franco-helvétique 
avec le concours d’un expert- 
comptable genevois, Henri-Albert 
Jacques. 

Ce dernier gérait, à FUruon des. 
banques suisses (UBSX un compte 
ouvert au nom d’une société pana- 
méenne. « Caisse noire » du CDS, 
ce compte abritait tes fonds versés 
par des entreprises contribuant an 
financement dn parti centriste. 

L’ancien secrétaire général ad- 


joint avait expliqué que certains 
versements arrivaient directement 
sur le compte genevois, alors que 
d’autres étaient effectués sous le . 
couvert de fausses factures émises 
par la SARL Stratégies et Mé- 
thodes. 

L’enquête avait mis. an jour plus 
de 4 millions de francs de verse- 
ments en espèces ainsi quedes vi- 
rements émanant de grandes so- 
ciétés françaises spécialisées dans 
1e BTR la promotion immobilière 
et la grande distribution. Parmi 
elles, les groupes Bouygues, Pro- 
mottes, Contaient, Rallye etCasto- 
r ama. 


UNE « STRUCTURE SUISSE » 

M. Foment-Meunce avait pris 
soin de préciser que te (37S n'avait 

jamais donné tje ç ou ti g pa itfeà ces 

donateurs. M. Promeut Meurice 
précisait qu’en janvier 1992, fl avait 
remlsà Bernard Bosson, député de 
Haute Savoie et maire d’Annecy, 
un million de francs « qui avait ser- 
vi à payer le 13è mois du personnel 
du CDS. » 

En juüi 1995, M. Foment-Meu- 
rice et Henri-Albert Jacques 


tftatonï 'H j* ffp -ffl mpten pour « m- 
fractidnà te législation sur le finan- 
cement des partis politiques, abus 
de biens sociaux, faux et usage de 
faux» et placés sous contrôle Judi- 
ciaire. 

L'affaire avait pris une nouvelle 
am pleur; en octobre dernier» lors- 
qu'on avait appris la mise en cause 
des p rincip aux dirigeants du CDS, 
dont Pierre Méhaignerie et Jean 
Arthuis, minis tre' de l'économie et 
des -finances, par François Fro- 
ment-Meurice. 

* Les. dirigeants nationaux sa- 
vaient que ce système existait et 
gu'ü y afàit une structure suisse et 
une structure fiançasse », avait dé- 
claré l’ancien secrétaire général 
adjoint aux enquêteurs, précisant 
que «seul Jean Artfaas » possédait 
les coordonnées d’Henri-Albert 
Jacques à Genève. Le ministre 
avait ; nié . toute implication. 
M. froment Meurice’ avait par ail- 
leurs dédaré que la fiBère franco- 
helvétique avait continué à fonc- 
tionna après la loi de 1990 sur le 
financement des partis. 


S-P.P. 


«Srebrenka !» mise en pièce à Amsterdam 


AMSTERDAM 

de notre correspondant 

La pièce de théâtre n’avait pas encore passé 
le test de la première, qu'elle faisait déjà cou- 
ler beaucoup d’encre : Srebrenico I, « drame 
satirique» qui conte le retour. aux Pays-Bas 
d’un «casque bleu» après la chute de l’en- 
clave bosniaque et le massacre de milliers 
d’habitants par les forces sërbès.du général; 
Miadic, dresse un portrait peu flatteur des sol- 
dats néerlandais : racistes et « stupides comme 
desânes». 

A longueur d’interviews, ses deux auteurs 
ont en effet eu des mots très durs pour le 
« Dutchbat». « Les * casques bleus “ néerlan- 
dais auraient pu faire quelque chose pour em- 
pêcher le massacre. Ils n'ont pas bougé (—). les 
images de Srebrenka me font penser aux pho- 
tos de la seconde guerre mondiale, quand lés 
nazis organisaient en bon ordre ta déportation 
des juifs», a ainsi déclaré Cuus Vleugel. 

« Le lieutenant-colonel Karremons, comman- 
dant des troupes néerlandaises à Srebrenico, a 
loué le génie stratégique de Miadic et la bonne . 
organisation de formée serbe. C'est exactement 
ce que certains disaient des Allemands dans les 
onnées 40 », ajoute Ton Vorstenbosch. 

Ces propos ont poussé le ministère de la dé- 
fense à réagir. Après avoir tente en vain <fob- i 


tenir le script de Srebrenka /, et tout en re- 
connaissant « ne pas connaître son contenu », 
l'armée a diffusé un communiqué dans lequel 
elle déplore «P absence d'une image fiable des 
évènements » et « f arrogance» de ses auteurs. 
• La réaction exacerbée des services du mi- 
nistre Jorîs Uoorhoeve prouve que le trauma- 
tisme occasionné par Srebrenica n’est pas 
guéri. 


UN fMC« ÉGARÉ» 

Car les Pays-Bas, qui aoyaient faire œuvre 
humanitaire en ex-Yougoslavie, ont fini, sinon 
par collaborer avec des criminels de guerre, 
du moins à ne rien faire pour empêcher tes 
Serbes d'éliminer, en quelques jours, six mille 
à huit mille habitants de Pendave. 

Un très sérieux « debriefing » des quatre 
cent six « casques bleus », mené par l'armée 
elle- même, ainsi que dé rares enquêtes jour- 
nalistiques, ont montré que P état-major, au 
ministère de la défense, -et les offiders, sur 
place, ont commis de graves erreurs, sans en 
être pour autant sanctionnés. L’état-major a 
«égaré» une télécopie importante, et « ma- 
lencontreusement détruit» des pellicules pho- 
tos montrant des exécutions sommaires et, le 
23 juillet 1995, alors que les victimes bos: 
niaques reposaient par milliers dans des 


fosses communes toutes fraîches, te ministère 
organisait à La Haye l'accueil eh héros du 
« Dutchbat» et de ses officiers par plusieurs 
membres du gduttefriemfent et par le prince- 
héritier WiUemAieüahder. • 

■ Le ministre de latiéfctee n’a pâsdémission- 
né, et le général Hans 'Couzy, commandant en 
chef de P armée néerlandaise, qui affirmait 
"alors qu** il fr^ a* pas ëuJIè génbckte », part 
maintenant fràriqirfllement^à la retraite. 
Quant au (ieutenânt-cÔiOnel Karrénians» qui 
mettait sur le même plan les agresseurs serbes 
et les victim^posmaqaes et avait trinqué de- 
vant tes caméras avec te gâterai Miadic, ac- 
cusé de génocide pat le Tribunal pénal inter- 
national il vient même d’être promu colonel. 

Après Amsterdam, Srebrenica I tournera 
aux Pays-Bas. Pas pour longtemps, pensent 
ses auteurs : « Nous qui sommes si prompts à 
faire la leçon de morale aux autres Etats, nous 
voici impliqués dans Pévèncment historique le 
plus honteux depuis l'Holocauste. Les gens 
n'appréderont pas que nous crachions sur le 
blason. » Un blason que le ministère de la dé- 
fense tente de rédorer en collaborant active- 
ment à la réalisation d'un feuilleton TV sur 
Parmée- 


Alain Franco 


En sept ans, 41 cervidés d'Amérique du Nord ont été frappés 
par une maladie équivalente à celle de la « vache folle » 


L'ÉMOTION internationale gé- 
nérée par la crise de la « vache 
folle » a brutalement attiré l’at- 
tention sur l'ensemble des mala- 
dies humaines et animales dites 
« spongiformes ». Ces mysté- 
rieuses affections ont, comme 
leur nom l’indique, pour proprié- 
té de transformer le cerveau des 
victimes en une structure qui 
n'est pas sans rappeler celle des 
éponges. 

L'épidémie britannique qui, de- 
puis dix ans, a touché plus de 
160 000 bovtas, associée à quel- 
ques cas sporadiques recensés en 
Suisse, en République d'Irlande, 
en Allemagne et en France, fait 
que les pays du Vieux Continent 
sont, à travers le monde, perçus 
comme tes plus touchés par cette 
nouvelle peste. La chose n’est pas 
sans réjouir les Etats-Unis et l'Ar- 
gentine, grands pays d’élevage 
qui espèrent profiter, économi- 
quement, de cette situation épi- 
démiologique. 

Dans cette optique, les Amé- 
riques ne craignent pas de rappe- 
ler qne leurs bovins sont vierges 
de toute affection spongiforme 
et, à ce titre, bons pour r export. 
L’affaire, pourtant, n’est pas si 
simple, comme le souligne le der- 
nier numéro de l'hebdomadaire 
français La Semaine vétérinaire 
(daté du 18 mal), qui révèle quel- 
ques données méconnues sur la 
réalité nord-américaine. ' 

Cette revue précise ainsi que, 
depuis 1990, on a recencé 41 cas 
d'une maladie équivalente de 
celle de la « vache folie » chez 


différents cervidés vivant aux 
Etats-Unis et an Canada. 

Les informations proviennent, 
pour beaucoup, de l’université du 
Colorado et concernent trois es- 
pèces de cervidés : le wapiti (Car- 
ras canadensis), le cerf mulet 
(Odocoüéus hem ion us) et le cerf 
-de Virginie (Odœoileus Yirgin fa- 
nas). 


UN WAPITI CANADIEN 

Les animaux atteints ont des 
symptômes et des lésions très 
voisins de ceux que l'on observe 
chez les ovins, les bovins et les 
antilopes atteints (Tencéphalopa- 
thie spongiforme. Dans douze 
cas, on a été jusqu'à identifie: un 
pdon anormal du même type que 


celui impliqué dans la tremblante 
du mo uton. 

Le dentier cas recensé date du 
début de cette armée, n concerne 
un wapiti d’un petit élevage cana- 
dien de la Saskatchewan. L’ani- 
mal avait été importé eu 1989 des 
Etats-Unis. 

« Dans aucun cas on né connaît 
d’explication à l’ori&ne de la . ma- 
ladie. Les cerfs captifs ont pu cô- 
toyer d'autres espèces, dont, des 
moutons, écrit 1e docteur vétéri- 
naire François Moutou, du Centre 
national d’études vétérinaires et 
aflmentalres. Les hardes sauvages 
ont pu pâturer non loin des trou- 
peaux de brebis. Mais cette situa- 
tion existe aussi dans d’autres ré- 
gions du monde sans que l'on 
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connaisse pour autant cette mala- 
die chez les cervidés locaux. » 

En d’autres tenues, fl existe un 
vrai problème infectieux de na- 
ture spongiforme Outre-Atlan- 
tique, ùn. problème dont on j; 
commence à mesurer l’ampleur — ■ 
épidémique et les possibles 
conséquences sanitaires. 

L’affaire est d’importance. 

«, Depuis la découverte du premier • 
cas eux Etats-Unis et Jusqu’à ce 
jour, la consommation de gibier ne 
semble pas avoir été interdite ou ‘ 
réglementée, écrit le docteur J 
Moutou. Pourtant, au moins 2^ à 
3 mütions de cerfs américains tués 
tous tes dm à la chasse sont man- 
gés par rhomme. On ne connaît 
pas le risque associé éventuel. 
Dans l’ouest de l’Amérique du 
Nard, âya aussi des pumas, chas- 
seurs de cerfs eux aussi. Que 
risquent-ils ?» ' 


Jean-Yves Nau 


Chaque mois, 
pour tous les passionnés 
de timbres 
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